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AVERTISSEMENT 


\ JUELQUES Amateurs, en fui- 
Vant nos leçons de Chymie, ont 
eu occafion de jeter les yeux fur 
_ les produits des opérations qu’ils 
avoient vü faire. Ils ont trouvé 
que les petites notes placées {ur 
les bocaux & fur les flacons où 
ces produits font renfermés , leur 
_rappelloientfufhfamment à la mé: 
moire tout ce qu'il y a d'eflenriel 
à retenir {ur chaque opération. 
Cela leur à fait naître le défir dé 
_{e procurer une fuite complette 
des produits de notre cours, pour 
S'en former un cabinet de Chymie. 
AE 


+ 


iy AVERTISSEMENT. 

“ De mon côté, cela m'a fait 
penfer qu'un réfumé exact des 
opérations de la Chymie &c de 
leurs produits, pourroit être utj- 
le à ceux qui veulent prendre quel: 
que connoiffance de cette fcience. 
Telle eft l’occafion qui a fait nai- 
re le petit Ouvrage que je donne 
aujourd'hui. 

On auroit tort de s'attendre à 
trouver, dans ce Manuel , les 
détails de manipulations, & les 
preuves de plufieurs nouvelles. 
théories que j’avance. Je me fuis 
contenté de donner, fur chaque: 
opération, une courte notice quil 
fuffira aux perfonnes qui ont déjai 
des connoiflances en Chymie, 8 
qui pourra être fort utile à ceux: 

qui défirent de s’en procurer. 


AVERTISSEMENT. 
Dans quelques endroits, ce- 
pendant, je fuis entré dans des 
détails un peu plus étendus ; mais 
ils portent le plus fouvent fur 
des expériences & fur des décou- 
vertes nouvelles qui me font par- 
ticulieres. Plufieurs de ces dé- 
couvertes n’ont pas té publiées , 
& celles qui Pont été, ne font pas 
encore entre les mains de tout le 
monde; j'ai donc crû qu’il étoit 
néceffaire d'entrer dans quelques 
explications, pour faire entendre 
ce que Je dis à ce fujer. 
 Indépendamment dés chofes qui 
me {ont propres dans cet Ouvra- 
ge, on y trouvera le fonds de la 
_ doétrine de Becker, de Staahl, 
_ de Boerhaave & de M. Macquer. 
Ceft aufli le plan de ce dernierque 

| a ii] 
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j'ai adopté, en attendant que j'ex* 


pofe le mien, avec l'étendue con« 
venable , dans la Chymie que j'ai 
déja annoncée dans mes Elémens 
de Pharmacie. Je vais ici donner 
une idée de ce plan, dans le def- 
fein de le foumettre au jugement 
du Public, & de profiter des avis 
que les perfonnes éclairées vou- 
dront bien me donner à ce fujet. 
12. Immédiatement après l’exac 
men des {ubftances falines acides 
minérales, je place l'acide phof- 
phorique & les acides végétaux 
concrets & fluors, tels que la 


crème de tartre & le vinaigre, &. 
J'examine les combinaifons que 


forment ces acides avec les fubf- 
tances dont on a reconnu précé» 
demment les propriétés, 


AV ERTISSÈMENT. vi 
20, A la fuite de l’alkali fixe 
végétal & de l’alkali minéral, 
J'examine les propriétés de l’al- 
_kali volatil, & de même les pro- 
_priétésde cettematiere falineavec 
les différentes fubftances, chaque 
fois que l’occafion fe préfente 
afin de faire remarquer, à melure, 
en A il différe de l’alkali fixe. ” 
®, J'examine, dans un ordre 
cb erté , les matieres métalli: 
ques, & je commence par l'arfe- 
nic, parce que cette fubftance a 
plufieurs propriétés qui lui font 
communes avec les fels & les ma- 
tieres métalliques. Cela me four- 
nit une tranfition plus naturelle, 
pour pañler des fels aux fubftances 
métalliques , que de pafler de ces 
mêmes maticres falines aux ma- 
a iv 


vi AVERTISSEMENT. 
tieres métalliques:, en commen- 
çant par l'or, métal parfait qui 
n’a rien de commun avec les fels: 
_« Ges changemens ne m'écartent 
point de l’ordre fynthétique; au 
contraire, ils me paroiffent y ren- 
trer davantage; ils me font éviter 
des redites au régne végétal & 
aurégne animal. Par Sxnble Je 
ne fuis pas obligé de répéter au 
régne végétal les combinaifons 
que forment les acides végéraux 
avec les différentes fubftances 
qu’on a Resa examinées. avec les 

acides minéraux, ce qui oblige de 
reprendre ce qui a été dit, parce 
que les phénomènes généraux que 
préfentent ces combinaifons, {ont 
les mêmes. 

Ï'en eft de même au régne ani- 


AVERTISSEMENT. x 
_ mal, pour lalkali volatil. Cette 
matiere faline précipite les terres 
& les métaux diffous dans les acie 
des ; elle fe combine, jufqu’au 
point de faturation, avec les aci> 
des, & forme avec eux autant de 
fels neutres; toutes propriétés qui 
lui font communes avec l’alkali 
fixe... 

En fuivant le plan que je me 
fuis formé, je fais marcher con- 
Jointement toutes ces matieres fa- 
lines, & j'examine leurs proprié- 
tés , comme on le fait à l'égard 
des acides minéraux. Je fais voir 
que l’acide phofphorique, dont 
M. Margraff nous a donné le plus 
de connoiffance , fe combine avec 
les terres abforbantes, avec les 


els alkalis fixes & volatils, qu'il 


x A7 ERTISSEMENT. 
décompofe certains fels, comme 
Le fait l'acide vitriolique, qu'il fé 
combine avec plufieurs matieres . 
métalliques;en un mot, qu'il peut: 
décompofer l’efprit-de-vin comme: 
le font les autres acides, &cfor- 
mer une nouvelle liqueur æthé-- 

rée, ou un véritable æther. 
La premiere édition de ce Ma- 
nuel a été fi bien accueillie , que: 
j'ai lieu d’efpérer le même avanr 
tage pour cette feconde. J'ai faitt 
peu de changemens , parce que 1 
n’en ai pas trouvé un plus gran 
nombre de néceflaires. J'ai pareil 
lement fair peu d’additions afin du 
ne point changer la nature de ce’ 
Ouvrage. J'aiajouté plufieurs no 
es inftructives fervant de repom 
{es à la critique minutieufe qu’ai 


\ 
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Voit fait M. Roux dans fon Jour- 
nal de Médecine, pour le mois 
de Mars 1764. J'ofe me flatter 
qu'il féra fatisfait des éclairdf 
femens qu'il trouvera dans mes 
réponfes , & qu'il ceflera enfin 
de me fatiguer par des objections 
mal faites, par des citations infi- 
déles , ou par des interprétations 
Éloignées du vrai fens de mes pro- 
politions. J’ignore entiérement le 
motif qui détermine M. Roux à 
prendre à tout propos la défen- 
fe de la doëtrine de M. Rouelle 
Contre la mienne, Mais je crois 
que le Public recevroit plus vo- 
lontiers toutes ces objections de 


la plume du maître, que de celle 
pu difciple (A). | 


(A) Toul de Médecine, pour le MOIS 
Pire 1702, page 517. 


x) AVERTISSEMENT. 

Il eft parvenu enfin à exempter 
fa Société de donner la folution 
des problèmes qu’on lui avoit pro- 
polés en réponfe aux fiens. Je 
me fuis apperçu trop tard, c’éft- 
à-dire après l’impreflion finie de 
cette feconde Edition, que je n’a- 
vois pas donné la folution detous 
les problèmes que j'ai propo- 
fés dans la Gazette de Médecine; 
mon intention étoit d’en parler 
dans cet Ouvrage aux endroits qui 
yontrapport. Je vais reparer ici 
cette obmiflion, d'autant plus vo- 
Jontiers, qu’il me paroît que la So- 


ciété de M. Roux a renoncé à les 


réfoudre 

Voici de quelle maniere ces 
problèmes ont été énoncés dansle 
quatriéme Volume des Gazettes 


de Médecine, pages 309 &310: 
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19, Faire une analyfe exaële du 
Charbon végétal, de maniere qu’on 
recueille tous fes principes. 

20, Convertir en matiere gélati- 
neufe tremblante & tranfparente, 
un mélange d’efprit de vin recti- 
JLé, & d'acide vitriolique concen- 
tré : on n'exclut point les inter- 
mèdes , pourvé qu'ils ne contien- 
ent aucun principe mucilagi- 
neux. 

La folution du premier problé. 
me confifte à mettre du charbon 
en poudre dans une cornue avec 
cinq ou fix fois fon poids d’acide 
vitriolique concentré ; on place 
la cornue dans un bain de fable, 
on adapte un balon au bec de la 
cornue , on fait chauffer ce mê- 
lange, & on en fait diftiller une 


siv AVERTISSEMENT, 
partie; il pafle de lacide vitrio- 
lique très - fulfureux , qui con- 
tient le phlogiftique du charbon; 
peu à peu le charbon perd entié- 
rement fa couleur, & on trouve 
au fond de la cornue une, terre 
blanche qui eft celle du charbon: 
on décante l’acide de la cornue, 
on le met dans un flacon: au bout 
de quelque tems il fe forme des 
criftaux de tartre vitriolé ,.coma 
pofé de l’alkali fixe du charbon, 
& de la proportion convenable 
d'acide vitriolique. D'où il réfute 
te que la folution eft conforme à 
l'énoncé du problème, puifque: 
lona 10. le principe phlogiftique;, 
dans l'acide fulfureux qui a diftil-. 
lé ; 2°. la terre blanche végétale: 
qui refte au fond de la coraue;; 


_ AVERTISSEMENT. xv 
3°. lalkali fixe, qu’on peut fé- 
parer d’avec l'acide vitriolique , 
en décompofant le tartre vitriolé 
qu'on a obtenu. Voilà, ce me 
{emble , une analyfe bien com- 
plette , d’après laquelle on peut 
donner une définition exacte du 
charbon. 

Voici donc comme je définis le 
Charbon. Un compofé de terre, 
de fel & de phlogiftique : quoique 
M. Rouelle le jeune prétende d’a- 
près M. fonfrere, que certe défini- 
son n’efi pas jufle. Journal de Mé- 
decine, Oétobre 1762, page 362. 

La folution du deuxieme pro- 
blème confifte à faire un mélange 
de partie égale d’efprit de vin & 
d'acide vitriolique concentré; on 
le foumet à la diftillation pour 
tirer les premieres portions d’E- 


XV] AVERTISSEMENT. 
ther , & on arrête la diftillation 
avant qu'il foit entiérement pañfé. 
On laifle refroidir les vaifleaux ; 
onfature la liqueur reftée dans la 
cornue, avec une fufhifante quan- 
tité d’alkali fixe; on la fait évapo- 
rer enfuite comme pour la faire 
criftallifer , & par le refroidiffe- 
ment elle forme une belle gelée 
tremblante & tranfparente. Oril 
n’y a rien de mucilagineux d'em- 
ployé dans tout ce procédé. : 

Je n'entrerai point ici dans le: 
détail des raifons qui m'ont con«! 
duit à faire les expériences donr: 
je viens de parler, ni dans l’expli- 
cation des phénomènes qui les: 
accompagnent. Je réferve toutes: 
ces chofes pour l'Ouvrage que J'ai 
déja annoncé plufieurs fois. | 
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CLARA Fé Ê 


À Chymie eft une fcience 

| fondée fur l'expérience. Elle 
Es) à pour objet l'analyfe ou La 
mb Gdon de tous les. corps de la 

| nature » & la combinaifon de tous ces 

_ Corps ou de leurs principes les uns avec 
les autres, pour former de nouveaux 
compofés. | 


La divifon méchani. ue.ne décom-. 

7 
pofe point les Corps; elle ne fait < que les 
divifer de plus en plus > Mais en parties 


pu 7 È 
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+ omogènes & de mème nature. La di- 
vifion méchanique eft donc abfolument 
_infuffifante pour analyfer les corps : il 
faut de néceflité avoir recours à d’au- 
tres inftrumens plus déliés. Les élémens 
ou principes primitifs des corps dont 
nous allons parler, deviennent, entre 
les mains des Chymiftes , des inftru- 
mens très - propres à opérer ces divi- 
fions, & à féparer les parties confti- 
_tuantes des corps ; c'eft cette derniere 
divifion, que l'on nomme aralyfe où yes 
compo/ition chymique des corps. 


Idée générale de l’union 6 de La compas: 
Jition des corps. ; 


Lorfque plufieurs molécules infenfi- 
bles viennent à £e réunir, elles formentt 
une mañfle plus grofle ; lorfque cettés 
union eft formée par des parties ho-- 
mogènes & de même nature, & que lai 
mafle devient fenfible , cela forme cee 
que Becker & Staahl ont nominé aggre 


& 
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£gation; & ils ont nommé asgrépats ou 
4 corps aggrégés, la mafle qui en réfulre ; 
_ Parce que cela ne forme qu'une addi- 
tion de parties de même nature, ou 
une mafle feulement plus grande & non 
Une compofition. | 
Mais, lorfque deux corps de diffé. 
“rente nature vie ent à fe joindre en- 
femble , alors il Féfulte de cette union 
un nouveau corps mixte qui participe 
des propriétés des deux COrps qui ont 
 fervi à le former ; c’eft ce que Becker & 
. Stashl ontnommé mixLion, & que nous 
nommerons combinaifon Où compofñion 
Chymique des corps... 

Nous appellerons corps compolés ceux 
qui font formés par l'union de parties 
de différente nature. Ces parties hété- 

rogènes fe nomment principes ou parties 
Conflituantes, qu'il faut bien diftinguer 
d'avec les parties intégrantes. Les Phy- 
ficiens nomment Parties intégrantes lés 
_ plus petites molécules d’un COrps très- 


À ij 
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divifées, & qu'on ne peut plus divifer 
_ davantage fans les décompofer, 


SUR LES AFFINITÉS. 


On nomme, en Chymie, rapport ou 
affnité la tendance que les parties de la 
matiere ont àS unirggu à fe combiner 
enfemble, foit que ces parties foient 
‘homogènes & de même nature , ou” 
qu’elles foient de nature abfolument 
différente. La Chymie & la Phyfique 
ne font pas encore aflez avancées pour 
‘expliquer la caufe de ce phénomène qui 
eft général, & qu'on rencontre perpé- 
tuellement dans la nature & dans toutes 
les opérations de la Chymie (a). 

(a) M. Roux, dans fon Journal de Médecine; 
pour le mois de Mars 1764, page 196, trouve à 
redire de ce que la caufe de ce grand effet n’eft 


pas connue, felon moi, ce qui fuppofe par con 
féquent qu'elle l'eft, felon lui: pourquoi was 


be CHYMIE 5 
Quelques Chymifles, fans avoir exa- 


_miné fuffifamment les propriétés des 


corps, Ont rangé les affinités Chymi- 
ques dans la clafle de ces fyftêmes in- 
génieux, faits pour fubfifter jufqu'à ce 


que d’autres viennent les détruire ; mais 


il s’en faut de beaucoup que les affinités 


_ foient dans ce cas; elles font au con- 


traire une propriété inhérente à la ma- 
tiere. | 5 
Plufieurs habiles Chili a ont 
envifagé la Chymie fous un point de 


vüe plus genéral, ont reconnu cette 


propriété inhérente de la matiere, & 


la difpofition que certains corps ont 


pour s'unir enfemble ; ils ont remarqué 
qu'il y en a qui s’uniflent avec une 
grande facilité, tandis que d’autres ne 


fe combinent que difficilement , & 


qu'enfin il y en a qui refufent de con- 
tracter aucune union par tous les 
| | 


til pas fait part au Public de cette importante 


découverte ? 
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moyens connus jufqu'à préfent. Mais 
on auroit tort de conclure que ces corps’ 
n’ont enfemble aucune aflnité , parce 
que l'on n'eft pas encore parvenu à les 
combiner ; ‘il y a au contraire tout lieu 
dé penfer qu'on y parviendroit par des 
moyens plus recherchés. 

Ainfi, déterminer par un nombre 
fufifant d'expériences l’ordre dans le- 
quel les différens Corps peuvent s'unir 
fucceffivement les uns avec les autres, 
eft un fervice des plus importans qu'on 
puiffe rendre à la Chymie. Feu M.Geof- 
froy le Médecin eft le premier qui ait 
penfé à réunir en une table les rapports 
où afñnités fondamentales de la Chy- 
mie. Quoique cette table foit fujette à 
plufieurs exceptions & à plufieurs chan- 
gemens que nous remarquerons à mefu- 
re que les occafions fe préfenteront, elle 
doit néanmoins être regardée comme 
un chef-d'œuvre en ce genre ; elle peut 
‘ fervir de cannevas & de guide à ceux 
qui voudroient la perfeétionner ou l’aug- 


ps ACUHAVAM EE 4 
menter :: elle: forme ‘uni tableau où un 
enchaîñement de connoiffances qui ont 
plus répandu de lumiere dans la Chy- 
mie & dans la Phyfique , que toutes les 
critiques qu'on en a faites pis à pré 

fent. 
_. M. Geller à augmenté cette table 
confidérablement , mais je crois qu il 
feroit à propos de faire deux tables des 
rapports. en même temps ; l'une indi- 
queroit l’ordre des aflinités des corps 
par la voie humide, & la feconde, le 
même ordre des affinités par la voze 
féche. Ty a dans la Chymie une iñi- 
 nité de circonftances que je ferai re 
marquer ; où des corps, qui n'ont point 
d'affinité par la voie humide , en ont 
par la voie féche ; & vice verfä. C'eit 
ce qui me fait penfer que cette double 
table d’affinités que k AE froit 
extrémement utile, : 

M. Macquer a traité ce qui concerne 
_ les affinités en grand détail dans un 
mémoire particulier qui fait lobjet 


À iv 
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d'une de nos leçons de: Chyrnie. :I1 fait 
une divifion méthodique des affinités, 
où plutôt une divifion des différens 
états où l'on rencontre les affinités dans 
les opérations de La Chymie: quoique 
d’ailleurs il n’admette qu’une feule efpé- 
ce d'affinité qui eff abfolument la mèêrne,, 
& qu'il reconnoît venir de la même 
caufe. M. Macquer range fous. fept 


_Clafles toutes les affinités Chymiques, 


1°. Afénite d'aggrésation. 


L’affinité d'aggrégation eft Ja force 
qui fait tendre l’un vers l'autre deux 


Corps homosènes, & ui fait adhérer 
Benes., q! 


enfemble ces deux COrps ; après qu'ils 
ontété réunis. Telle eft, par exemple, 
l'adhérence de deux furfaces polies, 
appliquées l’une fur l’autre, ou le mou- 
Vement que font, pour fe réunir, deux 
gouttes de liqueur homogènes & de 


même nature, placées près l’une de 
l'autre, | 


DE CHYMIE. 9 
. 2°. Afinité fimple de compofition. 


Les aflinités fimples de compoñtion 
font celles d’où il réfulte de nouvelles 
combinaifons, Telles font les diffolu- 
tions des corps dans les acides. 

Par exemple, fi on met du marbre 
blanc dans de l'acide nitreux , il fe dif- 
fout dans cette liqueur , & le compofé 

qui en réfulte, a des propriétés qui par- 
ticipent de l’acide & de la terre, 


ue - À Dot pe 


Es. affinités compofées font pq 
Mes corps hétérogènes qui ont enfem- 
ble une affinité égale, d’où il réfulte 
un mêlange fans aucune décompofition, 
Mais le mélange qui en réfulte , a des 
propriétés différentes de celles que ces 
différens corps avoient chacun féparé- 
ment. | 
Par exemple, fon fait fondre eti= 
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femble quatre gros de plomb & autantt 
d'étain, & qu’on ajoute deux gros de: 
mercure à ce mélange, ce mercure s u-- 
nit aux deux corps, parce que fon aff 
nité eft à-peu-près égale avec l’un coms: 
me avec l'autre, & le corps qui en ré 
fulte , eft aigre, caflant, & plus fufible: 
que l’étain & le plomb ne le font cha. 
cun féparément. Ces propriétés vien 
nent du mercure qui n’a qu'une confit 


flance liquide (a). 
4°. Afinité d'intermède. 


Les affinités d’intermède font celles: 


À 


f | 
(a) M.Roux, dans Le Journal de Médecines 
déja cité, page 197, dit en parlant de la défi 
nition que je donne de ce troifieme état dess 
affinités ; certe définition nous pareit avoir befoim 
d'être un peu plus éclaircie, Pourquoi na-t.ill 
pas fait fes objeétions fur ce qu’il ÿ a d’inintel« 
ligible pour lui dans cette définition, je Paurots: 
fatisfait avec le même plaifir que je l'ai fair |, 
toutes les fois qu’il n’en a donné l’occafon. 
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des corps qui ne peuvent s'unir enfem- 
ble que par quelque autre corps qui ait 
de l’affinité avec les premiers. 

Si l'on met dans un verre du marbre 
blanc avec de l'eau, ils ne s’uniflent 
point ; mais, en ajoutent de l'acide 
nitreux , il facilite l'union de la terre 
avec l’eau. L'acide nitreux eft l'izter- 
mède propre à unir les terres calcaires 
: l'eau. : 


s°. Affénité de décompofition. 


Les affinités de décompoñition fone 
celles d’où il réfulte des décompoli- 
tions & de nouvelles combinaifons. On 
met dans un verre. de la difolution de 
Marbre blanc, faite par l'acide nitreux, 
_& l'on verfe par- -deffus de 7. fixe 3 
cette matiere faline s’unit à l'acide ni= 
treux', & fait précipiter la terre du 

marbre. 

6,4 ifénité réczproque. 


Les affinités réciproques font celles 
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d'où il réfulte des décompofitions récfi 
proques. Par exemple ; le nitre eft dé: 
compofé par l’acide vitriolique, parcte 
que cet acide dégage l'acide nitreux duu 
nitre, & fe combine avec la bafe alka. 
line de ce fel; ce qui forme du tartree 
vitriolé; mais ce même acide nitreux,, 
qui a été ainfi chaflé par l’acide vitrio 
lique , étant mêlé enfuite avec ce tartres 
vitriolé, dégage l’acide vitriolique à fom 
tour, & s'empare de fa bafe alkaline,, 
avec laquelle il forme du vrai nitre, tell 
qu'il étoit avant ces opérations. 


7°. Afinité double. ù 
| 
. Les afiinités doubles ou les affinités: 
de quatre corps , font celles d’où ill. 
réfulte deux décompoftions & deux: 
nouvelles combinaïifons par des échan-. 
ges réciproques de ces mêmes corps. 
Telles font, 19. les décompofitions du 
tartre vitriolé & du fel de glauber par 
toutes les diffolutions métalliques , fai- 
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tes par l'acide nitreux, & même par le 
Vinaigre de Saturne. 2°. L'opération 
du bleu de Prufle. 3°. L'opération dans 
laquelle on fait en mème tems le beurre 
& le cinabre d’antimoine. 4°. La dé- 
compofition du fel marin par les diflo- 
ations de plomb & d'argent. Il y a 
dans la Chymie un grand nombre d’e- 
xemples femblables d’affinités de quatre 
corps qui agiffent fimulranément , lor£- 
qu'on les mêle enfemble. | 
- Le jeu des quatre fubffances, dans 
cette clafle d'affinités > fait voir qu'il y 
a des corps qui, lorfqu’ils font en mafle 
&'aggrépé , font abfolument indiffolu- 
bles dans tel ou tel acide, mais qui le 
deviennent parfaitement lorfqu’ils font 
très-divifés. C’eit ce qui arrive d’une 
maniere très-efficace, en les diflolvant 
auparavant dans l'acide ou dans le 
menftrue qui leur convient le mieux 5 
d'où il réfulte que, fi, par quelque 
moyen méchanique , on divife les corps 
ffifamment, on parviendra À unir ceux 


PA 
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qui paroiflent avoir le moins de difpofis: 
tion à fe combiner enfemble, & c’eft à! 
quoi je fuis effectivement parvenu dans: 
beaucoup d'opérations dont nous au-- 
rons occafion de parler. 


SUR LES ÉLEMENS OU PRINCIPES 
PRIMITIFS DES CORPS. 


La plüpart des Philofophes ont ad=: 
mis des principes primitifs , c'eft-à-dire,, 
des corps très-fimples qui fervent à for- 
mer tous les corps de la nature, mais 
dans un ordre progreflif, comme nous 
le dirons dans un inftant. Ils ont don- 
né différens noms à ces principes, com- 
me e/émens , atomes , monades, matiere | 
propre, &c. Ils ont quelquefois attri- 
bué à ces premiers principes des pro-. 
priétés qui n’étoient purement relatives 
qu'à ce qu'ils fe propofoient d'expliquer. 

Quoi qu'il en foit, & fous quelque 
dénomination que l'on confidere les 
principes primitifs des corps , on doit 
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Æoncevoir qu’ils font cffentiel llément de 
da plus grande fimplicité, qu’ils n’ont 
point de parties confituantes, & qu’à 
<aufe de la ténuité & de la finefle de 
leurs parties , ils ne peuvent étre’apper- 
Çus:m connus.par aucun de n6s fens. 

Staahl à beaucoup raifonné für ces 
principes fimples ; il s’en eft fervi avan. 
tageufement pour éclaircir la théorie 
de Becker , & pour établir la fienne. 

. Mais,ens expliquant clairement fur 
la nature fimple &  homogène- de ces 
principes:, ilne dit pas avec la même 
 précifion , fi l’on doit en admettre de 
_ plufieurs efpeces qui foient hétérogè- 
nes entr'eux, & qui aient des propriétés 
différentes. pe en effec il eft impoñfible 
dé fe procurer cette connoiffance. 
I] laïffe appercevoir feulement qu'il 
 penfoit ainfi : effedivement il paroît 
dificile de concevoir comment un feul 
_ principe fimple & homozène peut for. 
mer tous les différens corps qui exif- 
tent dans la nature, Les molécules de 
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ce principe unique, en fe réuniflant, ne 
doivent former que des aggrégationss 
qui feront toujours de même efpéce,, 
& non des compofés. Il paroît donc: 
raifonnable d'admettre plufieurs efpé- 
ces de principes également fimples, maiss 
différens entreux par leurs propriétés. 
Nous penfons qu'il eft difficile d'en dé. 
terminer le nombre, & nous en fenti. 
rons mieux les Du lorfque nous exa- 
minerons les propriétés des vrais prin. 
cipes des corps, du moins de ceux que, 
nous devons regarder comme tels (4). 


LA 


engage nt 


(2) L’Auteur du Journal de Médecine dont : 


je viens de parler, n’a ni entendu la do@rine 
de Staahl, qu’il cite toujours à bon compte, ni 
ce que je dis ici; puifqu’il me reproche de n’a- 


voir pas fçu que Staahl établit quatre efpeces . 


de principes des corps ; fçavoir, le feu, l'air, 
Peau & la verre : mais il n’a pas compris qu’il 
weft encore ici queftion que des principes des 
élémens, & non des élémens eux-mêmes. If 
prétend défendre la doétrine de Staahl à ce 
fujet, en rapportant dans fon Journal, page 


Ce 
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Ce que Becker & Staahl nomment 
principes fecondaires, principes Princin 
piés ou mixtes, font les corps qui font 


200, deux paflages de cet Auteur, qu’il trouve 
trés-clairs. Il eft bon de rapporter ici ces deux 
paflages, afin de mettre le Letcur à portée de : 
_ juger fi je n'ai pas mieux fait d’énoncer la doc- 
trine de Staahl, en me fervant des expreflions 
_ de la faine Mrrate que de lavoir rappotté 
avec Pobfcurité de Pidiome de Ja phyfique du 
tems où cet ancien Chymifte a écrit, Voici ces 
deux paflages , traduits par M. Roux. 
_ Ce qu'on appelle vulgairement les quatre éle- 
mens , ne font pas les matériaux des mixtions ; 
mais feulement leur magafin : on peut les regar. 
der , à plus jufle titre, comme les infE:umens des 
mixtions, É même des décompofirions. 
Les principes matériels de La mixtion > font 
 furtout , la terre | Peau & le feu , pris fubflan- 
tiellement, 6 confidérés individuellemenr ‘3 l'air, 
du moins qué nous fcachions , n° entre point dans 
les mixtions, mais bien dans les aggrégations. 
Que penferoit M. Roux d’un Démonftrateur. 
qui prétendroit inftruire fur la Phyfique , ou 


Tux la Chymie, en ne fe fervant que d’expref. 
fions aufli vagues à 
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formés directement par la combinaifon 
des différens principes fimples dontnous 


venons de parler. Ces compofés du 


premier ordre forment, fuivant Becker 


& Stahal, le feu, l'air, l’eau & la terre: 


ils participent beaucoup des propriétés 
des fubftances dont ils font formés, 
c'eft-à-dire, qu’ils ont encore une telle 
fimplicité qu'ils font indeftruétibles & 
inaltérables par toutes nos analyfes 
Chymiques. En un mot, tous les efforts 


que l’on a faits jufqu'à préfent pour les 


décompofer , ont été abfolument inu- 


tiles. Nous les nommerons , à caufe de. 
cela, élemens ou principes primitifs des 
corps. La réunion de ces principes, 


leurs proportions différentes, & leurs 
manicres de s'arranger, forment tous 


les corps qui exiftent dans la nature. : 


Nous démontrons ces vérités dans un 
très-grand déail, en analyfant les tes 
des différens régnes. 

Becker & Staahl , en fuivant de plus 
en plus les combinaifons des principes 
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primitifs & de ceux qu'ils nomment fe- 
condaires , établiffent différens ordres 
de corps compofés , auxquels ils don- 
nent des dénominations qui font im- 
propres. La fignification de plufieurs 
de ces termes, eft même contraire à 
l'idée qu’on y affecte ordinairement, & 
peut répandre de l’obfcurité. 

Les corps qu’ils nomment compofes , 
font ceux qui font formés par l’union de 
leurs principes fecondaires ; ceux qu'ils 
nomment decompofes , font les corps 
qui font formés par l'union des corps 
compofés. | 
Enfin, ce qu'ils entendentpar corps 
furdécompofés, font ceux qui font formés 

par l'union des corps qu’ils nomment 
décompofés. Voilà ,en peu de mots, 
toute la théorie que Becker &Staahlont 
_ Etablie à l'égard des principes fimples, 
_& de la combinaifon de ces mêmes 
principes fimples les uns avec les autres 
“pour former dés corps plus compofés, 


B ï; 
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& cela dans une progreffion indé- 
finie (a). 

Nous croyons qu'il eft beaucoup plus 
à propos d'adopter les dénominations 
données par M. Macquer à ces diffé 
rens ordres de compofés.. Il les appelle 
compofés du premier ordre, compofes du 
fecond ordre ; &c. ce qui ne donne lieu 
à aucune efpece d’obfcurité. 

Les Chymifles n'ont pas toujours 
été d'accord fur le nombre des princi- 
pes des corps, ni fur leur nature. Para- 
celfe admettoit pour principes les pro- 
duits que fourniflent les végétaux & les 
animaux pendant leur analyfe. I en 
établit de deux efpeces , d'acifs & de 
palifs. Ses principes a@ifs font au nom- 
bre de trois, fcavoir, l’efprit, l huile & le 


a 


(a) St M. Roux eût bien entendu R doc= 
trine de ces habiles Chymiftes, 1 ne fe feroit, 
ce me femble , point avifé de dire que je Den 


tendois pas ce qu'ils ont écrir furcette matiere, 
Je défie M: Roux de donner d’une maniere plus 
claire Ja do&rine de ces Chymuiltes, 
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_ fl; &fes principes pafñfs font au nom- 
bre de deux, fçavoir , l’eau & laterre. 

. Ce qu'il ne par e/pri£ où mercure, 
eft du fl diflous dans de l’eau; parle. 
mot huile ou celui de foufie, ilenten- 
doit toutes les liqueurs huileufes. 

Par celui de /e/, toutes les matieres 
falines. À 

Par celui d’ee, qu'il nommoïit auf 
| phlegme, il entendoit toutes les Hqueurs 
_ aqueufes. à 
Et par celui de serre, toutes les ma- 
tieres fixes. | | 

Cette doétrine , établie par Para- 
celle, a été adoptée des Chymiftes de 
fon tems, & fuivie par plufieurs Chy- 
_mifles plus modernes. Mais Paracelfe 
& fes fectateurs ont regardé comme 
_ principes, des fubftances qui n'en font 
pas. Elles n'ont pas, à beaucoup près, 
la fimplicité des vrais principes: ce font 
Au contraire , comme nous le verrons 2 
| des amas de fubftances compo'ées, très- 
différentes entrelles , & qu'on peut ré- 
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duire en des fubftances beaucoup plus 
fimples. 

Beckerayantfentil'obfcuritéde cette 
théorie, a entrepris de lare@ifer. Il n'a 
établi que deux principes ou élémens 
des corps , fçavoir , l'eau & laterre; 
mais, pour pouvoir rendre raifon des 
propriétés de tous les corps compofés, 
il a admis trois efpeces de terres fim- 
ples & élémentaires. | 

Il nomme la première serre vitrifia- 
ble , la feconde serre inflammable, & lai 
troïfieme serre mercurtelle. 

La terre vitriñable eft , felon Becker, 
le principe de la fixité, de la dureté des: 
corps & de la vitrification.- il 

Par terre inflammable ,ilentend celle: 
qui contient le principe de l'inflammas. 
bilité. 

Et par terre mercurielle , il entend 
le principe de la métallifation , c'eft-àe. 
dire, celui qui , combiné avec les deux: 
autres, eft propre à former les métaux. 

Staahl , en reétifiant à fon tour Ha: 
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théorie de Becker, a prouvé d’une ma- 
niere fatisfaifante l’exiftence des deux 
premieres terres ; mais il révoque en 
doute l’exiftence de la troifieme, comme 
ne lui paroïffant pas fuffifamment dé- 
montrée. ’ 
On doit regarder, avec les meilouts 
_ Chymifles & Phyficiens , l’eau, le feu 
&c la terre comme les élémens ou les 
Vrais principes primitifs des corps. À 
ces trois principes, on peut ajouter. 
Fair ; les expériences de Boile , & fur- 
tout celles que rapporte M. Halles dans 
fa Statique des végétaux , indiquent au 
moins que cet élément fait partie de 
beaucoup de corps compofés, & qu'il 
éft un des principes conftituans des 
corps organifés. 
La nature nous offre ces quatre élé- 
mens ou principes primitifs fous deux 
“états di ifférens , 1°. ifolés , ne faifant 
pote d'aucun corps compofé, & dans 
‘un état de pureté fufifant pour que 
nous PUR les reconnoïtre 2°, com- 
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binés entr’eux d’uneinfinité de manieres 
& dans toutes fortes de proportions, 
formant tous les corps MRC que 
nous connoiffons. 

Nous examinerons les propriétés de 
ces élémens dans ces deux états, & 
d'abord celles qu'ils ont lorfquils ne 
font partie d'aucun corps. Lorfque fous 
en ferons aux analyfes, nous recof= 
noîtrons leurs autres propriétés dans 
les corps compofés dont ils font partie, | 


SYUSR LE EE. F E'V. 


Le feu eff une matiere effentiellement 
fluide, principe de la fluidité des autres: 
corps , & toujours en mouvement; C ef: 
le principal agent & la caufe de prefque: 
toutes les compofitions & décompoli-. 
tions qui fe font dans la nature. 

Le feu eft par rapport à nous un élé. 
ment fimple, qui paroït n'avoir point: 
de parties conftituantes; cependant, 
comme la lumiere, qui nous vient dui 


Soleil, 
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Soleil, peut fe décompofer en fept cou- 
leurs différentes par le moyen du prif- 
me , & que d'ailleurs ces rayons diver- 
fement colorés ont chacun leur refran- 
gibilité propre, cela peut faire foupçon- 
ner que le feu eft compofé de parties 
très-fimples, hla vérité, mais hétéro- 
gènes entr'elles. Cette réflexion ajoute 
de [a vraifemblance au fentiment des 
Philofophes, qui penfent que les corps 
que nous fommes obligés de regarder 
comme élémens à caufe de leur fim- 
plicité, font eux - mêmes compofés, 
mais de fubftances encore plus fimples. 
Quoi qu'il en foit, nous confidérerons 
le feu élémentaire , comme n'ayant 
Point de parties conftituantes, jufqu'à 
<ce que nos connoiffances foient aflez 
avancées pour nous donner une démon- 
fration complette fur cet objer. 

| Les parties qui compofent le feu, 
n'ont prefque point de cohérence en- 
telles ; elles font d’une petitefle ir. con- 
cevable & qui furpañle celle des autres 
Éorps, | C 
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Nous confidérerons le feu fous deux 
états différens. 
 Lorfqu'il eft pur, ifolé, & quil ne 

fait partie d'aucun compofé, il a de 
l'action fur tous les corps; il devient 
inême un inftrument propre aux ana- 
ly£es & aux récompofitions. 

Lorfqu'il eft combiné avec d’autres: 
fubflances, & qu’il fait un des princi-: 
pes conflituans des corps compofés, ill 
eft dans l’inaction & dans un repos pars. 
fait ; 1l ne peut fe mettre en mouve-: 
ment que lorfqu'il eft excité, 

Les fignes auxquels on reconnoît lai 
préfence du feu, font les effets qu'ill 
produit ; fçavoir, 1°. la chaleur, 2°. lai 
lumiere, 3°.4da couleur, 4°. la dilata-. 
tion ou raréfaétion tant des liquides: 
. que des folides, 5°. la combuftion, las 
fufion , &c, 

Quelques Philofophes penfent que la: 
lumiere eft un figne certain de la pré: 
fence du feu ; mais cela peut être révo— 
qué en doute, puifque la chaleur & Ia 
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lumiere peuvent exifter l’une fans l’au- 
tre. Un fer très-chaud ne répand pas 
de lumiere dans l'obfcurité , & il ef 
cependant en état d'enflammer les corps 
combuflibles : le foyer d’un miroir con- 
cave de réflexion n’eft point lumineux À 
quoiqu'il foit d'une chaleur exceffive , 
capable de fondre & de vitrifier les 
corps les plus durs en un inftant (a)... 
à Tien eft de même de la lumiere ; elle 
peut exifter fans chaleur. Les rayons 
de la Lune, raflembles par le moyen 
dun miroir concave de réflexion ; Ou 
d'une grande lentille , forment un point 
très-lumineux qui, reçu fur la boule 


_ (a) Peut-être que la chaleur que le feu fair 
fentit par-tout où il eft, n’eft occafionnée que 


pat l'aétion qu’il exerce fur les Corps qu’il tou=. 
che, Il eft difficile, & peut-être impoffible, 
d'appuyer ce fentiment par des expériences ; 
aufh je ne prétends le donner que comme une 
conjecture fondée feulement fur quelques pro= 
babilités. 


v. 


Ci 
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d'un thermomètre , n'indique aucun 
dégré de chaleur. 

| Une preuve non équivoque de la pré- 
fence du feu, eft la dilatation qu'il oc-: 
cafionne iaux corps ; il les pénétre tous 
avec une extrême facilité, en fe diftri- 
buant uniformément dans toutes les 
parties de leurs mafles. Il ny en a au- 
cun qui foit en état de réfifter à fon 
aûtion. Lorfqu'il s'introduit dans les 
corps, il les dilate, il les échaufle , & 
leur fait occuper un volume plus grand 
qu'auparavant ;, fans augmenter leur 
pefanteur fpécifique ; mais il dilate plus. 
promptement les liquides &c les Corps 
rares que ceux qui font folides & très-! 
denfes. 

Le froid , qui n'eft que l'abfence: 
d'une partie de ce feu, produit le con- 
craire , c’eft-kdire, que moins les corps: 
font pénétrés de feu, plus ils diminuent: 
de volume, fans rien perdre de leur: 
poids. Ils augmentent par conféquentt 
en pefanteur fpécifique & en dureté ;, 


S 


Dæ CH VM ir ‘49 
parce que leurs parties deviennent plus 
étroitement liées enfemble. 

- On s'eft fervi dvantageufemeñt de 
“cette propriété qu'a le feu de pénétrer 
& de dilater facilement les corps pour 
conftruire des thermomètres. Ces in- 
ftrumens , perfettionnés par l'illuftre 
KRéaumur , font, comme on le fçait, 
d'une très-grande commodité pour me: 
furér des dégrés de chaud ou de froid 
‘qu’on:ne pourroit apprécier par aucun 
autre moyen. mens biais 
.… l n'y à aucun corps qui ne foit con- 
tinuellement pénétré d’une plus ou 

_ moins grande quantité de ce feu pur , 
_& c'efl toujours proportionnellement à 

_ la quantité de celui qui fe tronve dans 

* l'air ambiant. Ce feu s'échappe & ren- 

tre perpétuellement dans les corps 

comme par une efpéce de circulation, 
 füivant les circonflances ; parce qu'il 
n'eft pas combiné, mais feulement in- 
terpofé entre les païties de la matiere. 
Les corps qui excitent en nous des fen- 
Ce fe 
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fations de froid, font encore pénétrés 
d'une grande quantité de feu. On peut 
à la vérité les priver d’une partie de ce 
feu ; on peut, par exemple, faire éprou- 
ver à la glace un froid artificiel plus 
grand que celui de fa température, mais 
jufqu'à préfent il a été abfolument ime 
poñible de priver les corps de tout le 
feu qu'ils contiennent ; ils en confer2 
vent toujours une certaine quantité , 
même Jorfqu'ils font expofés au plus 
grand froid que nous puiflions exciter 
artificiellement, Le froid abfolu ou l'ab- 
fence totale du feu que quelques Philo- 
fophes ont imaginé, eft aufi chyméri- 
que que le chaud abfolu ; nous ne pou: 
vons pas avoir d'idées nettes fur ces 
deux états, & encore moins nous pro- 
curer ces deux extrêmes. 

La dilatation que le feu occafionne 
aux corps, eft un commencement de 
défunion de leurs parties , &une preuve 
de la propriété qu’a le feu de décom- 
pofer les fubftances, & de féparer les 
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unes des autres leurs parties confli- 
tuantes. Mais, comme il y a une grande 
diverfité entre les corps, il s'enfuit de- 
 1à que le feu ne décompofe pas toutes 
les fubftances avec la même facilité. 
Le célébre Boerhaave dit, à ce fujet, 
qu'il y a dans les corps une matiere qui 
_n'eft point feu, & qui s’oppole à la fé- 
_paration de leurs principes ; mais nous 
-penfons qu’on ne peut attribuer cet effet 
qu'à la combinaifon plus ou moins inti- 
mes des parties conftituantes des corps, 
& à leur plus ou moins grande en 
rence entr'elles, 

Plus les corps font échauffés, lost 
ils fe dilatent ; mais cette dilatation 
ceffe dans les corps fufceptibles de fu- 
_ fion, auffi-tôt qu'ils font fondus, parce 
qu’alors ils ne peuvent plus retenir le 
feu, & qu'ils le laiffent diffiper à me 
fure qu'ils en font pénétrés. 4 

Il en eft de même des liqueurs. On 
peut les confidérer comme étant con- 
tinuellement en fufion, puifqu'on les 


Civ 
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fait pañler à l’état de folidité, en les 
réfroidiffant fuffifamment. L’ébullition 
eft le dernier dégré de chaleur qu’elles 
, peuvent prendre , & celles qui font plus 
difficiles à faire bouillir, acquiérent plus 
de chaleur. C’eft par cette raifon que 
l'huile, par exemple, quoique plus lé- 
gére que l’eau, acquiert cependant plus 
de, chaleur. Mais le mercure, quoique 
quinze fois plus pefant que l'huile, ne 
prend pas un plus grand dégré de cha= 
leur en bouillant, parce que cette fub- 
flance métallique eft volatile. Ajnfi le 
plus grand dégré de chaleur que les li- 
quides peuvent prendre, n’eft point à 
raifon de leur pefanteurfpécifique, mais 
feulement à proportion qu’ils font plus 
fixes. 

Le feu eftun peu adhérent aux.corps 
qu'il échauffe ; mais 1] n'y eft pas com- 
biné, puifqu'il fe diffipe à mefure qu'ils 
{e réfroidiflent ; & il ne refte enfin de 
feu libre qu'une quantité égale à celle 
qui fe trouvé dans l'air environnant, 
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_ Les corps les plus pefans fous le’ 
‘même volume, retiennent le feu pur 
‘plus long-tems que les corps mous (a. 
El fe diffipe promptement dans les pre- 
miers inftans ; mais, lorfque les fub- 
flances font parvenues à un certain dé- 
gré de réfroidiflement, qui approche de 
la température de l’air ambiant, le refte 
du feu qu’elles contiennent, eit beau- 
‘coup plus long à fe diffiper. 
On n'eft pas certain fi le feu eft pe- 
fant. Il y a des expériences pour & 
contre les deux fentimens. Boerhaave 
| rapporte qu'il a fait rougir une barre 
de fer qu'il avoit pefée auparavant, & 
‘qu'il n'y a remarqué'aucune augmenta- 
tion de poids; &, dans un autre en- 
droit de fon excellent Traité du feu, il 
obferve que les métaux calcinés au mi- 
roir ardent, augmentent de poids con- 
Mn 
_ (a) A l'exception cependant des matieres 
métalliques qui s’échauffent & fe refroidiffene 


plus promptement que les autres corps. 
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fidérablement ; les uns d’un feizieme, 
& d’autres d’un dixieme. Mais il paroïît, 
comme le remarque cetilluftre Auteur, 
qu'on n'a pas pris fur cette matiere 
toutes les précautions convenables pour 
s'aflurer de la caufe de cette augmen- 
tation. [] penfe qu'elle vient des vaif- 
feaux qui fe détruifent & fe mêlent avec 
la matiere calcinée. Il dit même que 
les matieres métalliques, calcinées dans 
des vaifleaux de verre, n’augmentent 
prefque pas de poids. J'ai répété cette 
expérience avec foin, & j'a: remarqué 
que le plomb calciné dans des vaifleaux 
de verre, fous la moufle d’un fourneau 
de coupelle , augmente d'un dixieme 
de fon poids ; je crois qu'on ne peut 
attribuer cette augmentation qu’au feu 
qui s’eft combiné avec la chaux de 
plomb, d'autant plus que la capfule de 
verre ne diminue point de poids dans 
cette expérience. | 

Après avoir expofé les principales 
propriétés du feu fur les corps , nous 
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allons examiner les caufes qui l’exci- 
tent, les moyens qu'on employe pour 
le raffembler, & quelles font les caufes 
qui déterminent fon aétion. 

La premiere de ces caufes eft le So- 
leil. Cetaftre , quoique éloigné denous, 
paroit être le réfervoir commun du feu: * 
Ji nous vient du Soleil en ligne droite 
par des rayons parallèles, & peut-être 
le feu qui fe dégage des corps, y re- 
_ tourne-t-il par une efpéce de circula- 
tion, comme quelques Philofophes l'ont 
penfé, mais fans lavoir démontré à 
beaucoup près. | 
La chaleur qui nous vient du Soleil, 
_eft douce, modérée, incapable d’ap- 
porter dans les corps des changemens 
qui pourroient leur caufer une trop 
grande altération. Elle n’eft que fuffi- 
fante pour procurer la génération, le 
développement & l’accroiflement de 
tous les êtres qui vivent, végétent ou 
fe combinent à la furface ou dans le 
fein de la terre, 
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Les Phyficiens ont trouvé le moyen 
de réunir & de faire converger en un 
feul point, par le moyen des lentilles 
& des miroirs concaves de réflexion, 
un certain nombre de rayons du Soleil, 
& de produire par-là un foyer d’une 
chaleur exceflive, de beaucoup fupé- 
rieure à tout ce que nous connoïflons, 
& capable de fondre & de vitrifier en 
un inftant les corps les plus durs; ce 
que nous ne pouvons faire à beaucoup 
près dans nos fourneaux les plus ani- 
més. | 

Un autre moyen que l'on employe 
pour exciter le feu, & qui produit des . 
effets aufi violens que ceux dont nous | 
venons de parler, eft le choc des corps | 
durs. Le choc d'un briquet contre une ! 
pierre à fufil, produit en un inftant un : 
feu aufi violent que celui qui regne 
dans le foyer d'un bon miroir concave 
de réflexion. Les étincelles que le bri- 
quet produit, étant raflemblées &exa- 
minées au mifcrofcope, fe trouvent être 
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du fer, qui a été mis en fufion & en- 
fuite vitrifié. Or, pour produire un pa- 
réil effet enuninftant fi court, on-con- 
coit facilement qu'il a fallu une chaleur 
exceflive, & pour le moins aufhi forte 
que celle qui regne au foyer d’un mi- 
roir ardent. 

Un troifieme moyen, par lequel on. 
parvient à exciter le feu, eft la combuf- 
tion des corps, dans la compofition 
defquels le feu élémentaire eft entré 
comme principe conftituant, & qui en 
renferment une grande quantité. 

Tous les corps de la nature en con- 
tiennent ; les uns plus, les autres moins, 
Ceux qui en renferment beaucoup , 
| comme les végétaux &les animaux, fe 
nomment corps combuflibles où aliment 
de feu, parce qu'ils fervent à fon en- 
tretien. Toutes les matieres vraiment 
terreftres & métalliques ne contiennent 
pas une aflez grande quantité de feu 
combiné pour pouvoir fervir d’aliment 
au feu ; elles ne peuvent s’embrafer qu'à 
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l’aide des matieres que nous avons nom- 
mées combuftibles. 

Ce que l’on nomme aliment de feu, 
eft cette matiere inflammable qui fe 
dégage des corps lorfqu'on les fait brü- 
ler, & qui répand de la flamme & de 
la lumiere. Ce feu, mis en action , pro- 
duit fur les fubftances qu’il touche, les 
mêmes effets que les rayons-du Soleil 
raffemblés, ou les grands frottemens 
des corps durs ; il les échauffe, les 
brûle , les décompofe & fépare les uns 
des autres leurs principes conftituans. 

Pendantla combuftion des fubftances, 
le feu combiné fe réduit en feu élémen- 
taire, & fe difipe à mefure. Le célébre 
Boerhaave n’eft cependant pas de ce 
fentiment ; il dit que fi cela étoit, la 
quantité de feu élémentaire devroit aug- 
menter à l'infini dans la nature. C'eft 
ce que l’on ne remarque pas. Les ob- 
fervations les plus exactes indiquent, 
au contraire, qu'il ny a jamais que la 
même dofe de ce feu élémentaire, 
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_ quoique journellement on fafle brûler 
une grande quantité de matieres com- 
baftibles, Mais il eft facile de répondre 
à cette objection, en difant, comme on 
eft en droit de le préfumer , que le feu 
élémentaire, dégagé des corps, fe com- 
_ bine à mefure avec d’autres fubftances, 
& qu'il perd toutes fes propriétés de 
feu libre, en devenant principe confti. 
tuant des corps, dans la compoñition 
defquels il entre, Ce fentiment eft celui 
de Staahl : maïs il y a fur cet objet en- 
core beaucoup de chofes à défirer, & 
peut-être même nous fera-t-il toujours 
impoñlible d'avoir des eonnoiffances 
nettes fur cette matiere. En effet, il. 
 paroïît bien difficile de déterminer 
comment le feu s’unit & fe fixe dans 
les corps, & comment, en devenant 
un de leurs principes, il perd toutes 
les propriétés que nous lui avons re. 
connues, au point de ne pouvoir fe 
_manifefter que par l'attouchement d’un 
corps actuellement dans le mouvement 
ligne. 
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Boerhaave s’eft repréfenté toutes ces. 
difficultés ; il a éxaminé les différentes 
fubftances qu’on retire pendant l’ana- 
lyfe des corps combuftibles du regne 
végétal & animal, & il a obfervé qu'il 
n'y a que la matiere huileufe, dans 
quelque état qu’elle {oit, qui puifle être 
véritablement l'aliment du feu. Les au- 
tres, comme l'eau, la terre & le fel, 
n'étant point combuflibles, font, dit-il, 
plus propres à éteindre le feu qu'à lui 
fervir d’aliment. L'expérience eft con- 
forme à fon fentiment. Boerhaave re- 
marque encore que ces fubftances , 
quoique incombuftibles , fervent néan- 
moins à augmenter l'activité de la com- 
buftion des corps inflammables , lor£ 
qu'elles s’y trouvent dans les propor- 
tions convenables. Il donne le nom 
d'alkoo! à ce principe inflammable , 
lorfqu il eft dans fon plus grand dégré 
de pureté, c’eft-à-dire, lorfquil peut 
brûler fans répandre ni fuye ni fumée : 
il reconnoît aufli l'identité de ce prin- 
À cipe 
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cipe dans tous les végétaux & les ani- 
maux, Le principe dont nous entendons 
parlerici, eft celui que Staahl à nommé 
phosipique. se sb 

Voici une expérience que Pme 
à faite à ce fujet: la reçu dans une 
 éloche ce que laïfle difliper Eefprit de: 
vin enflammé, & il n’a remarqué ni fuye 
ni fumée. Les vapeurs qui {e font con- 
den£ fées, étoient de l’eau ; la matiere 
inflammable. s’eft détruite & difipée 3 
il n’a pû la retenir à part (a), Il fait 
obferver que les autres corps ne font 
inflammables qu’à raifon d’un principe 
de même efpéce, qu'ils contiennent, & 
que, lorfque ; par la combuftion, on à 
féparé ceprincipe d’un corps, ce qui 
refle de ce corps n'eft pas inflamma- 
ble. Il fe fait une queftion à lui-même, 
& (6) demande fi, dans le cas où cette 
matiere feroit féparée de toute fab- 


Ma) Traité du feu. 2 vol. pag. 77 & 78 de 
La traduction Fra nçoife. u 
A Pag. 110,:3 vol. ig 
ne ._ D 
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flance étrangere , elle brüleroit tran- 


quillement & fucceflivement, comme 


cela lui arrive lorfqu’elle eft mêlée avec 
de l’eau, comme elle eft dans l’efprit 
de vin ; où feroit-elle confommée com- 
me la foudre en un inftant? Sans déei- 
der la queftion, il conclud que cette 
matiere, de quelque corps qu’on la re- 
tire, feroit très-pure , fimple, parfai- 
tement combuftible, & donneroit auffi 
une flamme très-pure, fans répandre 
ni fuye ni fumée. De-là il conjecture 
(2) que ce principe eff un compoé de feu 
@& d’une matiere très-fubtile qui lui efl 


intimement jointe, & que rien, dans la. 


Phyfique , n'eft peut-être fi difficile à 
connoître que cette partie purement 
inflammable des corps combuftibles , 


qui fert d'aliment au feu; d'autant plus: 


que , lorfque cette matiere brüle , elle. 
fe détruit & devient d’une fi grande. 
fubtilité qu’elle ne tombe plus fous nos: 


(a) Page 84. & fuivantes, 
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_fens (2); & il ajoute que, jufqu'à pré 
fent, on ne nous a rien fait connoître 
de fatisfaifant fur les changemens que 
cette matiere éprouve pendant fa com- 
buition. 

Je rapporre ici le fentiment de 
Bocrhaave, afin de juftifier ce célébre. 
Phyfcien des accufations d'ignorance 
fur cette matiere , dont quelques Chy- 
miftes l'ont hr mal-è-propos, faute 
d’avoir raffemblé & confidéré fous un 
feul point de vue les différens endroits 
de fon Traité du feu, qui ont rapport À 
_ce fujer, & qui développent toute fa 
théorie fur cet objet intéreflant. Je le 
fais d'autant plus volontiers, qu'on fera 
à portée de juger des reflemblances & 
des différences entre les fentimens de 
ces deux célébres Auteurs qui travail- 
Joient en même-tems fur le mème fujet, 
mais dans des vûes différentes. 
 Boerhaave a confidéré le feu & fes. 


© (d) Pag. 78. vol, 3. 
 - D ;; 
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propriétés en grand Phyficien,& Sraaht 


en grand Chymifte, & d'une maniere; 


à la vérité, plus générale que ne l’a fait 


Boerhaave. Cependant l'un & l’autre 
font d'accord fur les propriétés géné- 
rales & fondamentales du principe que 
Boerhaave nomme alkoo!, & Staahl 
phlogiftique. Staahf a reconnu l'exif- 
. tence de ce principe dans les matieres 
métalliques, au lieu que Boerhaave 


ayant eu d’autres objets en vie, en. 


examinant ce même principe , paroit 
avoir entiérement négligé de reconnoiï- 
tre l’exiftence du phlogiftique dans les 
matieres minérales & métalliques. 


SUR LE PHLOGISTIQUE. 


{1 réfuke des fentimens de Staahl & 
de Boerhaave fur le phlogiftique, qu’on 
doit le confidérer comme une fubftance 


compofée , formee de l'union directe du 


feu élémentaire avec une matiere très- 
fimysle qui nous eft encore inconnue. 
On eft en droit de préfumer que c’eft 
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une terre très-fubtile qui fixe ainfi le feu 
élémentaire. C’eft vraifemblablement 
dans cet état de combinaifon que le feu 
“entre comme principe dans la compofi- 
tion des corps. Li 

. left certain que le feu ne peut être 
que fous deux états, c’eft-à-dire, ou 
pur, ou combiné. S'il eft pur, c’eft du 
feu élémentaire, & alors il agit fur tous 
les corps qu’il touche, comme je l'ai dit 
dans ma définition du feu ; dans cet 
état il'n’eft point phlogiftique. 

Le phlogiftique , au contraire, eft ce 
mème feu élémentaire combiné avec le. 
moins de fubitance poflible; enfin c’eft 
ce même feu fixé avec une fubflance 
très-fimple, qui lui fait perdre toutes 

_ fes propriérés de feu pur. C'eft dans 
_ cet étar de combinaifon que le feu joue 
dans la Chymie un fi grand rôle, & 

qu'il préfente une grande quantité de 
phénomènes fans avoir la propriété 
 d'enflammer les corps , ni celle de les 
échauñler en quelque quantité qu’il fe 
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trouve, à moins qu'on n’excite l’inflam- 


mation , foit par du feu aétuellement en 


ation qu’on lui préfente , foit par quel- 
que violente fermentation qu'on excite* 
dans le mêlange qui le contient. 

Le phlogiftique doit être confidéré 
comme un vrai principe fécondaire, 
formé de l'union directe du feu élé- 
mentaire & d'une fubftance quelconque, 
puifquon peut le décompofer & en fé- 
parer le feu élémentaire. 


I réfulte de tout ceci que le phlogi- 


flique n’eft pas du feu pur, & qu'il a 
befoin d’un corps actuellement embrafé 
ou d’un grand frottement entre les ma- 


tieres qui le contiennent , pour s’en=: 


flammer & produire de la chaleur. 
Nous avons fait remarquer précé- 
demment les tentatives inutiles que l’on 
a faites pour retenir à part ce princi- 
pe phlogiftique. Depuis Boerhaave & 
Staahl, la Chymie n’eft pas plus avan- 
cée à ce fujet. Nous fommes encore’ 
réduits à ne pouvoir examiner que fes 
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propriétés ; elles font trop générales 
pour les rapporter ici: nous nous con- 
tenterons , quant à préfent , de faire 
mention de celles qu’il eft néceflaire de 
connoître pour l'intelligence de ce que 
nous venons de dire; nous réfervant à 
parler des autres, à mefure que les oc 
cafions fe préfenteront. 

19. Le phlogiftique eft le principe 
des odeurs & des couleurs. 

2°. Ce principe eft identique, c’eft- 
à-dire, de même nature , de quelque 
corps qu'on letire. 
3°. L'état de la plus grande pureté 
où nous puiflions le retenir dans l’inac- 
tion, eft lorfqu’il n’eft combiné qu'avec 
un très-petit nombre de fubftances , 
. comme il fe trouve dans le charbon, 
_ dans les métaux & dans les matieres 
inflammables qui brûlent fans répandre 
_ ni fuye ni fumée, telles que l'efprit de 
din & le foufre. | 
 Lorfqu'ileft dans lemouvement igné, 


il fe Sole & fe difipe ; il produit 


/ 
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alors, fuivant les circonftances , des 
effets mortels. Examinons ces différen- 
tes circonftances. ie | 

Lorfqu’on brûle du charbon dansune 
chambre bien fermée , l'organe de l'o- 
dorat fe trouve affecté d'une maniere 
bien fenfible ; mais la vapeur invifible 
& infenfible qui s’exhale du charbon ou 
-même de la braife allumée , affecte bien 
plus vivement encore le cerveau ,-&c 
détruit en tout ou en partie le reffort 
de l'air. La mort fuit de près, fi l'on 
ne fe retire promptement, auflitôt que 
lon commence à reffentir ces “effets. 
Mais il n’en eft pas de même de l’efprit 
de vin qu’on fait brûler de [a même ma- 
niere. Îl n’en eft pas de même non plus 
du charbon qu'on fait brûler dans une 
cheminée ou dans un poële ; dans lef- 
quels l’air extérieur peut circuler libre 
ment. | 

Les effets qui arrivent dans le pre-, 
mier cas ,vieniient des vapeurs du char- 
bon qui circulent dans l'air de la cham- 

Dre 
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bre, & qui ne font autre chofe qu’une 
portion de phlogiftique qui s’éleve par 
 l'a@e de la combuflion, & qui n’a pas 
eu le tèems de fe brûler. & de fe réduire 
en feu élémentaire. Les effets qu'il pro- 
duit fur ceux qui y font expolés , vien- 
nent vraifemblablement de la grande 
difpofition que le phlogiftique, réduit 
dans cet état , a pour fe combiner avec 
les corps qu'il rencontre. 
On me demandera peut-être pour- 
quoi les vapeurs de l'efbrit de vin en- 
flammé ne produifent pas le même effet. 
Je répondrai qu'il entre dans la compo- 
fition de l’efprit de vin une grande quan- 
tité d'air & d'eau qui fe dégagent pen- 
dant la combuftion de cette liqueur, & 
qui fufifent pour remplacer dans l'air 
ces mêmes fubftances ,À mefure que le 
phlogiftique de l'efpritde vinles abforbe 
pendant f combuftion. Il £e fait par 
Conféquent une compenfation. Cela me 
paroît d'autant plus vraifemblable que 
les matieres huïleufes, qui contiennent 


E 
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moins d'eau que l’efprit de vin, pro 
duifent pendantleur combuftion, dans 
des endroits fermés, les mêmes effets 
que le charbon, mais dans un dégré 
moins marqué à la vérité, parce qu'elles 
contiennent toujours une certaine quan: 
té d'air & d’eau, dont le charboneft: 
entierement privé. Ces effets pernicieux! 
n'ont point lieu, lorfqu’on fait brûler! 
du charbon dans une cheminée ou dans: 
un poële, où l'air circule librement ,, 
parce que les vapeurs phlogiftiques fontt 
emportées continuellement par le cou 
rant de l'air. D'ailleurs, ln va que lés 
feu pur & élémentaire qui fe tamife au 
travers des tuyaux du poële ; la matiere 
palogifiqne eft hors d’étatde fe ramifèn 
de la même maniere. l 
Les autresipropriétés du phlogiftiquii 
feroient trop longues à rapporter ici. 
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L'air eftun fluideinvifible, fans cour 
leur ; infipide , inodore, pefant, élail 
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tique, fufceptible de rarcfidtion & de 
_condenfation, & qui n’affecte aucun de 
_ nos fens, fi ce n’eft le toucher. 

F Ce fluide environne le globe terref- 
tre, & fert à entretenir La vie des ani- 
‘maux, _ qui font à fa furface. Les expé- 
xiences de la machine du vuide ont 
appris que ceux qui ceflent de le refpi- 
rer, périflent auflitôt. 

L'air eft fous deux états différens, 
comme Je feu, 1°. Pur, ifolé &ne Ride 
partie d'aucun corps compofé, 2°, Com- 
binéavec d’autres fubftances , & faifant 
. fonction de principe ou de partie conf 
tiuante de beaucoup de corps cômpo- 

[és , principalement des végétaux & des 
animaux. \ 

Nous allons d’abord reconnoître les 
propriétés les plus générales de Pair pur 
& ifolé. | 

_ L'air efttoujours fluide comme le feu s 

du moins, jufqu’à préfent, les has 
ne font pas encore parvenus à le rendre 
flide, même à l'aide des plus grands 
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réfroidiffemens qu’on a pû exciter aftis 
ficiellement, HE 

La fluidité de l'air ef abfolument 
néceffaire pour l’entretien de la vie des 
animaux, & pour la végétation : nous 
ferions fort à plaindre fi cet élément 
étoit fufceptible de devenir folide par 
un froid médiocre, comme le devient 
l’eau. Boerhaave conjecture que la flui- 
dité de l'air peut venir des parties de 
feu dont il eft toujours mêlé, & dont 
il eft abfolument inféparable. La difi- 
culté de nous procurer un froid fufli- 
fant, eft peut-être la feule caufe pour 
laquelle on n’a jamais vu d'air folide 3 
c'eft un corps auquel il faut une chaleur 
bien médiocre pour le tenir dans cet 
état de fluidité où nous fommes accou- 
tumés à le fentir. 

L'air, comme nous l’avons dit, ne 
peut être apperçu par l'organe de la 
vue ; il eft abfolament invifible , parce 
qu'il n’a point de couleur ; il eft abfo- 
lument infpide & fans odeur, lorfqu'il 
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éft parfaitement pur ; maisilfe chargé, 
avec une très-grande facilité, dés boni- 
nes & des mauvaifes odeurs. Lorfqu'il 
s'agite , il tranfporte , à des diftancés 
confidérables , les odeurs dont il s’eft 
imprégné ; il femble même qu'ileftle 
réfervoir des corps prodigieufement di- 
vifés, & qui font réduits en molécules 
aufli déliées qu'il l’eft lui-même ; c’eit 
ce qui eft caufe qu'il eft difficile de trou- 
ver de l'air parfaitement pur & dé- 
pouillé de toute matiere étrangere; il 
eff toujours chargé d'humidité ; il pa- 
. roît même que c’eft une chofe effentielle 
pour les animaux qui le refpirent. 
Après le feu, l’air eft la matiere Îa 
plus légere que nous connoiffions dans 
la nature. C’eft par cette raifon qu'il 
eff toujours à la furface des corps avec 
lefquels il n’eft pas combiné. En géné- 
ral, il ne pénètre que dans les endroits 
où il ne trouve pas de matiere plus pe- 
fante qne lui. C'eft fur cette propriété 
de l'air qu’eft fondée toute la méchani. 
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que des fourneaux dont nous parlerons 
dans un inftant. 
Nous pourrions rapporter un grand 
nombre d'expériences qui prouvent 
non - feulement la pefanteur de l'air, 
mais même fon rapport avec la plüpañt 
des corps connus, mais nous croyons 
: ces chofes abfolument inutiles dans un 
ouvrage de Chymie , & nous renvoyons 
aux livres de Phyfique qui traitent ces 
matieres dans le détail convenable, 
L'air eît élaftique, c’eft-l-dire, qu'if 
eft compreffible & qu'il fe rétablit dans 
fon premier état, auflitôt qu'on fuppri- 
me le poids qui le comprimoit. Il ne. 
perd rien de fon élafticité, comme le 
font les autres corps à reflort, ou pour 
avoir été trop comprimé, ou confervé 
pendant très-long-tems dans un état 
de preflion. Plufeurs Phyficiens ont 
tenu de l'air prodigieufement comprimé 
pendant quinze & vingt années, fans 
qu'ils fe foient apperçus qu'il eût perdu 
{a moindre portion de fon élaflicité. : 
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: Les effets du feu fur l'air, font de le 
bg later ou de le raréfier, © ’eft-à-dire, 
de lui faire occuper des efpaces plus 
grands qu'auparavant. La plus grande 
dilatation quil eft fufceptible d'éprour 
ver de la part du feu le plus vioient, 
eft de treize à quatorze fois fon volu- 
me. Ïl ne peut jamais fe raréfier aflez 
pour qu'il s'enfuive un vuide panel 1} 
“refte toujours une partie de l'air, même 
 lorfqu’on fait chauffer au rouge-blanc 
le vafe qui le contient. Nous ne rap- 
portons point les expériences qui prou- 
vent cette propofition : on peut en voir 
le détail dans la plüpart des livres de 
Phyfique. Lorfque l'air cefle d'être 
échauffé , & qu'il fe réfroidit, il fe con. 
 denfe, c’eft-h-dire, que fes parties fe 
rapprochent les unes près des autres 
pour n’occuper que le volume qu'ilavoit 
auparavant. | 
L'air, comme nous l'avons dit, en- 
tre dans la combinaifon de beaucoup 
‘de corps compofés, & il fait même un 
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de leurs principes conftituans. Lorf- 


qu'il eft ainfi combiné , il perd toutes 
fes propriétés ; il devient dans les corps 
ce que M. Halles nomme wir folide ; 
c'eft-à-dire, de Pair qui s’eft folidifié, 
en s’aflimilant aux corps des animaux 
& des végétaux. | 
Peut-être l'air n'entre-t-il dans la 
compofition des corps qu'après s'être 
combiné avec quelque principe qui nous 
eft encore inconnu. Dans ce cas , il y 
feroit fous la forme d'un principe fe- 
condaire , Comme le feu fous la forme 
de phlogiftique. Quoi qu'il en foit, on 
doit bien diflinguer cet- air combiné 
d'avec celui qui n’eft qu'interpofé en- 


tre les parties des corps , & que l'on 


peut féparer par des moyens méchant 
ques ; au lieu que celui qui fait fonc- 
tion de principe des corps, ne peut être 
féparé qu'en décompofant ces mêmes 
corps. 

Boerhaave dit, à cette occafion ; 
qu'une molécule d’air ifolée n’eft poing 


| 
| 
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élaftique (a), & qu’elle n’acquiert cette 
propriété que lorfqu’elle eft réunie avec 
d'autres ; & c’eft ce qui arrive par la 
réunion des molécules d’air qui fe dé- 
gagent d’un corps qu'on foumet à l'ana- 


° Iyfe. 


Nous n'entreprendrons pas de dé- 
montrer à préfent l'exiftence de l'air 


comme faifant fonction de principe 


dans les corps végétaux & animaux 5 
cela nous obligeroit d'entrer dans des 
détails qui fuppoferoient la connoif- 
fance d’une infinité de chofes dont il 


Convient que nous parlions auparavant. 


Nous venons de reconnoître les effets 


du feu fur l'air ; examinons préfente- 


ment les effets de l'air fur le feu. 
L'air eft le véhicule de la combuf- 


tion; fans lui, aucuns corps combufti- 


bles ne peuvent s'embrafer 3 ils s’étei- 
gnent même, quoique bien enflammés, 


rss 


(a) Traité de l’air, page 57, vol. IV, de la 
traduction Françoile. 
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lorfqu’on leur Ôôte toute communication 
avec l'air extérieur. Le charbon bien 
allumé , qu'on enferme dans un étouf- 
foir pour l'éteindre , eft un exemple fuf- 
fifant pour prouver cette propoftion. 
Plufieurs habiles Phyficiens penfent que. 
la pefanteur & l’élaflicité de l'air font 
les feules caufes qui le rendent propre 
à entretenir la combuftion des corps. 
Au moyen de ces propriétés , il réunit 
& raffemble le feu en action, & lappli- 
que immédiatement fur les matieres 
combuftibles qui reftent à brûler. 

Cette théorie paroît ne pouvoir pas 
expliquer le phénomène fuivant. 

On met des charbons noirs dans une ! 
boëte de fer ou de terre qu’on ferme | 
exaétement ; on la place dans un four- 
neau, & on la chauffe jufqu'à la faire 
rougir à blanc. Quelque violent que 
Joit le feu, & quelque long-tems qu’on 
Je continue, on trouve, après que Ja 
boëte eft réfroidie , que le charbon n’a 


rien perdu de fon poids , & qu'il n’a 
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fouffert aucune combuftion. Cependant 
ileff certain que la matiere du feu, dans 
le mouvement igné, lui a été conti= 
_nuellemnent appliquée très-immédiate- 
ment , & que la matiere inflammable 
de ce même charbon a été elle-même 
dans un embrafement confidérable. 
. On peut conjecturer, avec beaucoup 
de vraifemblance, que le charbon ne 
brûle point dans cette expérience, parce 
qu'il eft privé d'air & de rouæs les ma 
tires qui font l'office d'air, en fe ra= 
_réfiant confidérablement € dans une inf 
nité d'occaftons , mais qui ne peuvent 
point f volatilifer dans les vaifleaux 
clos. La matiere inflanunable que le 
charbon contient, n’eft fufceptible d’au- 
 cune dilatation ; elle eft même plus 
_ propre à abforber de l'air pendant fa 
_<ombuflion, comme nous l'avons fait 
remarquer’, qu’à en fournir. Le charbon 
fe trouve pénétré de feu dans cette ex- 
périence ; mais c’eft un feu étranger : fa 
propre matiere inflammable ne fe can- 
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fume point, parce qu’elle n’eft point 
fufceptible de fe dilater. 

IT eff vrai que les corps végétaux &: 
animaux , me dira-t-on, quoique con- 
tenant beaucoup d’air & de matieres: 
huileufes, aqueufes, &c. ne fe brélent: 
pas davantage pendant l’analyfe ; mais 
cela vient de ce que l’on conduit le feu 
par dégrés, pour dégäger ces fubftan- 
ces fucceflivement. L'expérience a ap: 
pris que, lorfqu’on brufque le feu, on 
occafionne des explofions qui pour- 
roient venir aufli-bien de l’inflammation 
de ces fubftances volatiles que de leur 
dilatation, | 

Il réfulte évidemment de ce que l’on | 
vient de dire, que le concours de l'ait 
eft abfolument néceffaire pour la com- 
buftion des corps ; c’eft fur cette pro- 
priété qu’eft fondée toute la méchani- 
que & la conftruion des fourneaux, 


DES FOURNEAUX. 


Un fourneau eft une machine formée 
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&e maniere qu’elle puiffe admettre un 
courant d'air, & contenir, retenir & 
appliquer le feu au vaiffeau dans lequel 
eft placé le corps fur lequel on doit 
opérer. 

Le fourneau propre à produire le 
plus grand feu , doit avoir un large cen- 
drier , par où l'air puifle entrer très- 
librement ; il faut que fa partie fupé- 
rieure ou la cheminée foit aufli très- 
large , & qu'il n’ait aucune autre ou= 
verture. Du moins, il eft néceffaire que 
celle qu’on eft obligé de pratiquer pour 
la commodité, puifle fe fermer exacte- 
ment, afin que le courant d’air n'entre 
point par plufieurs côtés à la fois. 
La flamme étant parvenue à la partie 
fupérieure du fourneau, raréfie l'air pro- 
digieufement, & y fait un vuide plus 
ou moins grand ; l'air qui y entre par 
la porte du cendrier , pañle au travers 
du charbon avec'd’autant plus de rapi-, 
dité, que le vuide eff plus parfait, & 
il fait alors l'effet des foufflers, 
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L'air ne peut point entrer par la par- 
tie fupérieure ou cheminée du fourneau, 


parce que la flamme le chaîfle perpé- 
tuellement, & que d’ailleurs elle fe trou- 
ve remplie par une matiere qui tend à 
fe difliper continuellement & s’oppofe à 


introduction de lair. Il eft par confé- 


quent forcé d'entrer par la partie infé- 
rieure du fourneau , par où la flamme ne 
_ fort pas. | 
SELÉROLMEUARTE 


L'eau eft une fubftance liquide, tranf- 


parente , fans couleur, fans odeur, fans 
faveur. Elle devient folide, lorfqu'’elle 
éprouve un dégré de froid affez médio- 
cre, & elle forme alors un corps folide, 
tranfparent, que l’on nomme glace. 


L'eau fe raréfie par la chaleur, aug- 


mente de volume , & fe diffipe tran- 
quillement en vapeurs, lorfqu’elle n'é- 
prouve qu'une chaleur qui n’eft capable 
que de la faire entrer en ébullition. 

L'eau qui bout à l'air libre à gros 
bouillons , a le plus grand dégré de 


| 


| 
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chaleur qu'elle puiffe fapporter dans les 
vaifleaux ouverts. On s’en aflure par 
 limmerfion d'un thermomètre : fon plus 
grand dégré de chaleur, en cet état, 
_eftde quatre-vingt à quatre-vingt-quatre 
dégrés au thermomètre de M. de Réau- 
mur. Mais, lorfqu'elle eftretenue, & 
qu’elle n’a pas la liberté de s'évaporer, 
comme dans le digefteur de Papin, elle 
acquiert alors aflez de chaleur pour fons 
dre un morceau de plomb ou d’étain 
fufpendu dans fon centre, & pour dé- 
compofer les corps végétaux & ani- 
maux, à-peu-près comme lorfque l'on 
en fait l’analyfe à la cornue, : | 

Lorfqu’on fait éprouver à l’eau fubis 
tement le dégré de chaleur du rouge- 
blanc , elle fe diflipe avec unetellerapi- 
dité qu'elle fait un bruit & un fracas 
| terribles:; elle fait l'effet d’un reffort 
qui fe détend & qui chafle tout ce qui 
s’oppofe à fon développement, 
L'eau en malle n'eft ni élaftique ni 
comprefhible comme left l'air ; l'expés. 
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rience de l'Académie de Florence, 
prouve qu'elle paffe au travers des vafes 
de métal, dans lefquels on l’enferme, 
plutôt que de fe laiffer comprimer. 
Cet élément, dans toutes les expé- 
riences de Chymie, ne fouffre aucune 
décompofition , aucune altération. On 
en fépare à la vérité, à chaque diftilla- 
tion, une petite quantité de terre ; mais 
il paroïît, par toutes les expériences, 
que cette matiere lui eft étrangere. 
L'eau entre comme principe confti- 
tuant dans la compofition des corps 
végétaux & animaux. Elle fert à la for- 
mation des minéraux: mais toutes les 
recherches que l’on a faites jufqu'à pré- 
fent, prouvent qu'elle n'entre point 
dans la compofition de ces derniers 
corps. ji 
Toute l’eau que nous fournit [a na 
ture, contient toujours une plus ou 
moins grande quantité de terre & de 
matiere faline: La diftillation a la pro- 
_priété d'en féparer ces matieres étran- 
|geres, D'iflilla- 
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Difiillation de l’eatte 


_ On met, dans un alembic de verre, 
de l’eau deriviere, &, par une chaleur 
modérée, on en fait diftiller environ 
les trois quarts ; on rejette comme inu- 
tile ce qui eft dans la cornue; ce réfidu 
eft chargé des matieres fixes étrangeres 
que l’eau tenoit en diflolution. 

La diftillation donne occafon de 
parler des vaifleaux en général; mais 
nous n'entrerons point ici dans ce 
détail, 

SUR ii 4..1E2R EE. 

La terre élémentaire n’eft pas aufi 
facile à reconnoître que les autres élé- 
. mens dont nous avons reconnu les prin- 
cipales propriétés. Cette difficulté vient 
_de la prodigieufe variété de pierres & 
de terres que nous offre la nature. 

Plufieurs habiles Chymiftes ont fait 
des efforts incroyables pour la décou- 


vrir, mais inutilement, Cependantnous 


F 
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pouvons regarder comme terre élémen- 
taire celle qui eft la plus pure , celle 
qui poffede un plus grand nombre de 
propriétés du principe terreux. 

On trouve toutes ces conditions réu- 
nies dans le.diamant pur, ou dans le 
très-beau criftal de roche bien net & 
tranfparent. Si ces fabflances ne font 
nas la terre élémentaire, elles nous 
offrent du moins la fubftance terreftre 
la plus pure que nous connoiffions. 

Les Chymifies , en examinant un 
grand nombre de pierres & de terres, 
ont remarqué qu'il y en avoit beaucoup 
qui. avoient des propriétés femblables;: 
& qu'il y en avoit d'autres qui diffé- 
roient eflentiellement des premieres ; 
-ce qui les a conduits à établir plufieurs 
efpéces de pierres & de terres. Les 
Naturaliftes ont donné aufñli leurs di- 
vifions ; elles ne s'accordent pas tou- 
jours avec les expériences de la Chy- 
mie. Nous.ne nous y arrèterons pas. 

Becker, comme nous l'avons dit plus 
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haut, admet trois efpéces de terres ; 
fçavoir , une terre vitrifiable , une terre 
inflammable & une terre mercurielle. : 

Staahl, en rectifiant le fyffême de 

Becker , n'admet que deux efpéces de 
terres, fçavoir ; la terre vitrifiable & 
Ja terre calcaire. Il penfe que toutes les 
autres ne font que des différentes mo- 
.difications de la terre. Staahl rejette 
abfolument la terre mercurielle de Bec- 
ker , &, en effet, elle n'eft pas à beau- 
coup près démontrée (4). 

M. Pott admet quatre efhéces de ter- 
res, fçavoir, la terre alkaline ou cal- 
caire , la terre gypfeufe, la terre argil. 

“leufe & la terre vitrifiable. 
: Ce Chymifle rejette la divifion de 


_ (a) M. Roux, dans le Journal déja cité, 
pag. 201. dit qu’il fembleroit que je voudrois 
“{nfinuer que ces deux verres répondent aux 
Jtrois terres de Becker. Je ne vois pas cepen- : 
dant qu'on puille croire que je cherche à rien 
 infinuer de femblable, 

Fi 


63 MANUEL 

Staahl , parce qu’elle lui paroît trop 
générale ; mais nous verrons, en exa- 
minant les propriétés des quatre ter- 
res de M. Pott, qu’elles fe réduifent 
à deux. Aïnfi nous nous en tenons au. 
#entiment de Staahl, & nous ne re-: 
connoiflons , comme lui, que deux ef-. 
péces de terres, fçavoir la terre vitri-. 
fiable & la terre calcaire. Nous allons: 
‘examiner à préfent leurs propriétés, &: 
nous parlerons, dans une autre occa-- 
fion, des terres gypfeufes & des terres: 
argilleufes, 


Des terres vitrifiables. 


Les terres vitrifiables font fous deuxs 
formes différentes, 1°. en mafle, 2°,! 
en poufliere plus ou moins grofliere. 

Entre les pierres vitrifiables en maf=: 
fe , les unes font criftallifées , tranfpa-- 
rentes & fans couleur ; tels font le dia=- 
mant & le criftal de roche qui font less 
plus pures de toutes. 

Les autres font opaques en totalité 
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ou en partie ; quelques-unes font cola- 
_rées par des matieres phlogiftiques ou 

métalliques , comme font les émérau- 
des, les hyacinthes , les rubis, les gre- 
_ nats, &c. Îlya d’autres pierres vitri- 
fiables qui ne font point criftallifées, 
& qu’on trouve en mañles irrégulieres 5 
tels font les cailloux , les quartz, les 
les grais, &c. 

Les terres vitrifiables en poufiere 
_fontles fables, qui varient à l'infini, tant 
par leur grofleur que par leur couleur. 

Les terres vitrifiables pures n’ont ni 
odeur ni faveur ; elles ne font attaqua- 
bles ni par l'air, ni par l’eau, ni parle 
feu. Elles font toutes plus pefantes que 
les liqueurs. Les pierres vitrifiables fe 
diftinguent par leur dureté qui eft affez 
grande pour faire feu contre l'acier. 

Les fables ont autant de dureté que 
Les pierres vitrifiables en maffe. Ts font 
en état d'entamer les corps métalli- 
ques: on s'en fert avec fuccès pour 
polir les corps durs, 
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Les pierres & terres vitrifiables pu- 
res , expofées à la violence du feu, ne 
_ foufffent aucune altération, aucune di- 
minution de poids ; elles s’agglutinent 
unpeu, mais fans entrer en fufion. Il 
faut leur ajouter un peu de quelques 
matieres falines alkalines , pour les con- 
vertir en verre ;. mais il leur en fautune 
moindre quantité que pour vitrifier Les 
terres calcaires. 

Nous examinerons les autres pro= 
priétés des terres vitrifiables , à mefure 
que les occafions nous en fourniront 
les moyens, & nous allons reconnoîïtre 
les propriétés des terres calcaires. 


Des terres calcatres. 


Terres calcaires, serres alkalines , 
ou serres abforbantes , font les dénomi- 
nations. fous lefquelles on défigne ordi 
nairement celles que nous examinons 
préfentement. Toutes les pierres & ter- 
res calcaires font tendres & fe laiffent 
entamer facilement par la pointe du 
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couteau : la plûpart s’imbibent d’eau 
lorfqu'on les y plonge. 

_ Les pierres calcaires font, ainfi que 
“les pierres vitrifiables, fous dir entes 
formes. Les unes font en males irrégu- 

lieres , compofées de molécules agglu- 

tinées les unes aux autres , ou par un 
gluten qui nous eft inconnu, ou peut- 

‘être par la feule adhérence d’aggréga- 
tion. La caflure de ces pierres eft à 
“grains, plus ou moins poreux, à peu- 

près femblable à celle du fucre ; toutes 
les pierres calcaires de cette efpece fe 

laiffent imbiber par l’eau avec plus ou 
moins de facilité, & elles la retiennent 
_confidérablement : tels font, par exem- 
ple, le moiïlon , les marbres blancs & 
colorés, les crayes, &c. Les pierres 
_ les plus poreufes de cette claffe fervent 
à filtrer l'eau. 
Il y a d’autres pierres calcaires qui 
ont été criftallifées par l'eau , & qui ont 
toute l'apparence des pierres vitrifia- 
bles ; elles font, pour l'ordinaire, d'une 
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pefanteuf fpécifique beaucoup plus 
grande que les précédentes ; elles ont 
des facettes brillantes comme les pier- 
res vitrifiablés criftallifées, & elles ont 
prefque la même pefanteur. Ces pierres 
ne différent des précédentes que par 
l’arrangement de leurs parties ; elles ont 
d’ailleurs toutes les propriétés mention- 
nées dans notre définition; elles font 
très - compaétes , très- denfes, demi- 
tranfparentes , & elles ne fe laiffent 
point imbiber par l’eau. 

_ Il ya d’autres pierres calcaires qu'on 
nomme falactites ; ce font celles qui fe 
forment dans les caves goutieres, par 
le moyen de l’eau qui fe filtre au travers 
de la terre; cette eau tient beaucoup 
de terre en diflolution ; lorfqu’elle arrive 
dans des endroits caverneux, elle s’é- 
vapore & elle laifle attachée à la voûte 
la portion de terre qu’elle tenoit en dif- 
folution , & qui prend pour l'ordinaire 
un arrangement fymétrique. 

On trouve auf une grande quantité 


de 
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de terre calcaire, en pouffiere plus ou 
moins fine, & qui, à LExeepHoQ de 
Cela, a précifément les mêmes pro- 
priétés que celles dont nous venons de 
parler. 

. Les coquilles des hs » tous leg 
coquillages de mer, & les coquilles des 
œufs des oifeaux , font encore des ter- 
res calcaires. ro ces fubflances 
 terreufes préfentent les mêmes phéno- 
mênes dans les opérations de la Chy= 
mie. 

Plufieurs habiles Chymiftes ont en. 
core mis au rang des terres calcaires, 
celles qu’on tire des végétaux & des OS» 
par la combuftion ; mais ces fubftances 
terreufes en diFéren@fentie! lement par 
plufeurs propriétés ; elles refflemblent 
davantage aux terres vitrifiables ; elles 
tiennent, en quelque maniere, le mi- 
lieu entre les terres vitrifiables & les 
terres calcaires. Nous aurons occafon . 
d'en parler à l’article des terres végé= 
‘tales & animales, 

G 
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Chaux vive. | 
Toutes les pierres & terres calcaires, 
expofées à la violence du feu, y fouf- 
frent une EE de poids fi con- 
fidérable, qu'elle eft ordinairement de 
la moitié de fa pefanteur. Cette perte ne 
viene que del’ évaporation de l’eau inter- 
Reis entre leurs DRE Cette eau eft 
même fi adhérente à ces one de 
terres , qu'il fautles faire rougir à blanc 
pendant long-temps pour les en priver 
entierement, Les pierres & terres .cal- 


caires , pendant la calcination, {fe con<. 


vertiflent en chaux vive. 


Chaux éteinte à l'air. 


À | 
Cette chaux expofée à l'air en attire 


puiffamment l'humidité , & elle {e ré- 


duit en poudre fine , aufli légere que de 


la farine. C’eft ce que l’on nomme chaux 
éteinte à l'air. 


Pâte de chaux. 


Lorfqu'on verfe une certaine quans 
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æité d’eau fur de la chaux vive, elle la 
pénétre , & il s’excite une chaleur con- 
fidérable , à raifon du frottement deg 
parties de l'eaucontre celles de lapierre. 
La chaux, pendant fon extinétion dans 
l'eau , fe divife en molécules très- “fines ; 
élle retient une très-grande quantité 
d'eau, & elle forme une pâte. C’eft ce 
que l’on nomme pâte de chaux. 


Lait de chaux. 


. Lorfqu'on étend dans beaucoup d’eau 
cette pâte de chaux, elle fe délaye, & 
elle forme une Ro trouble bl:nche, 
femblable à du lait; on lui a donné, à 
cauk de cela, le nom de lait de ut 


Eau de chaux. 


Ce lait de chaux s'éclaircit par le 
fepos, & la terre {e précipite. Si on 
filtre la liqueur , cela forme ce que l'on 
nomme eau de chaux. 

. L'eau de chaux a une faveur amere, 


acre & faline, Cette propriéte lui vient 
G ij 
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d'une certaine quantité d'alkali fixe 


qu'elle tient en difolution, & qui s’eft 
formé pendant la calcination de la 
pierre. Cet alkali fixe ef produit par la 
combinaifon intime du phlogiftique, 
contenu dans lapierre, avec laterre cal- 
caire. L'eau de chaux n’a pas une faveur 
auffi cauftique ni aufli falée qu'une lefi- 
ve alkaline ordinaire, parce que les pier- 
res calcaires ne contiennent pas aflez 
de phlogiftique pour convertir toute la 
quantité de terre calcaire en fel alkalr, 
& que, d'autre part, la portion de fel 
qui s’eft formé, fe trouve mêlée & come 


binée avec une grande quantité de terre 


dont l’alkali facilite la diffolution dans | 


l'eau: ainfi il en réfulte une liqueur fa- 
line prodigieufement chargée de terre, 


ce qui diminue d'autant fes propriétés : 


falines. 


I1 fuit de cette théorie, qu'on doit. 
convertir en fel alkali fixe toute une: 


quantité donnée de terre calcaire par 
Paddirion d'une fuffifante quantité de 
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Phlogifique ; c'eft effectivement ce à 
noi je fuis parvenu. | 

Ceci forme la folution d'un des fix 
problèmes que j'ai propofés, & dont 
voici l'énoncé : Faire de l’alkali fixe 
avec des matieres qui ne contiennent rie” 
de falin (a). 

à Dans le Journal de Médecine déja cité ; 
“ph ne paroit pas du tout content de cette doc« 
trine fur la chaux, fans cependant dire pour= 
quoi. 

_ Jravois propofé ces problèmes à une fociété 
qui paroifloic s’amufer de ces petits jeux chy- 
miques. Cette fociété avoit trouvé le moyen 
de former une demi-douzaine de problèmes 
gans l’efpace d’une vingtaine d’années (a) 
il paroit qu’elle ne s’attendoit pas qu’on eñ 
e donneroit la folution dans la journée qu'ils 
. ont patu’(#). La fociété ne m°a pas fait Phon: 
_ peur de réfoudre un feul de mes problèmes. 

* (4) Journal de Médecine pour le mois d’O&tobre 1762 3 


page 365: 
(b) Voyez le quatrieme volume des Gazettes d£ 


Wtiscine 
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 Péllicules ou crême de chaux. 


À mefure que l’eau de chaux s’éyas 
pore, on voit paroître à fa furface une 
pellicule Jalino-terreufe ; c'eft ce que 
l'on nomme pellicules ou crême de 
chaux. 


Mortier de chaux & de fable. 


La pâte de chaux, mêlée avec }-peus 
près autant de fable , forme le mortier 
qui fert à bâtir. Ce mélange fe defféche 
à l'air, & acquiert une grande folidité, 
Cet effet vient de la matiere falino 
terreufe que la pâte de chaux contient: 
elle s'applique fur toutes. les furfaces 
des grains de fable, y adhére avec une 
force confidérable , & lie enfemble tous 
les grains de fable. L'adhérence de. 
cette matiere falino-terreufe de la chaux 
fur les corps polis, eft fi confidérable 
que ; lorfqu'on laifle par hazard féjour… 
ner de l’eau de chaux pendant quelque 
temps dans des verres, il n’eft plus pof 
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fible d'enlever cette fubftance qui s’y 
eft appliquée, foit en les récurant avec 
du fabie, foit en y pañfant des acides, 
parce que cette matiere a pénétré dans 
la fubftance même du verre. | 


Sur les fubflances falines. 


Les fubftances falines paroiffent ètre 

formées directement par la combinais 
{on intime de trois principes, fçavoir, 
l'eau, la terre & le principe inflamma- 
ble ou phlogiftique ; d'oùil réfulte un 
compofé qui a de la faveur & des pro 
priétés moyennes entre ces trois fub= 

Hinees. 

_ Les anciens Chymiftes penfoient que 

” es els étoient formés d’eau & de terres 
mais ils admettoient un troifieme prins 
 cipe qu'ils nommoient e/prit univerfele 
Jls croyoient que les différentes pro 
portions de ce troifieme principe for- 
oient ou un fel acide ou un fel alkali, 
Les Chymiftes qui l'ont mis le plus 


en oh pour la formation des fels, ne 
G iv 
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nous ont donné aucune idée nette fur 
fa nature. Mais il entre auffi dans la 
compofition des fels une certaine quan 
tité de phlogiftique , comme je Pai dit 
lyaun inftant, & c'eft peut-être là le 
Principe que les anciens Chymiftes 
nommoient efprit univerfl. Ce que 
nous avons dit fur la formation de la 
_Matiere falino-terreufe de la chaux, & 
fur fon peu de faveur » doit faire préfue 
mer que les proportions différentes des 
trois principes qui compofent les fels 
& leur maniere de s’ arranger, fornrent 
ou les fels acides ou les féls alkalis (a). 
On doit donc définir les fels en géné: 
ral des corps compofés de terre , d'eau 
& de phlogiftique, qui affectent le fens 
du goût, & qui ont de la difpofition à 
s'unir avec l’eau » avec Îa terre & avec 
les matieres inflammables. 


(a) Ceci weft donné que comme une con- 
Jeétute , cependant M. Roux, dans le Journal 
déja cité, pag. 201. le préfente comme f je 
l'euffe avancé affrmativement, afin de fe doanex 
Àe droit d’en faire la critique, Xe 
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La fubftance faline que nous exami- 
ñons la premiere , eft celle que l’on 
nomme acide vitriolique ou acide uni 
verfel, parce que cet acide efl le plus 
abondant & le plus univerfellement ré- 
pandu dans la nature. Cet acide ne fe 
trouve jamais pur dans la nature, à 
çaufe de la grande difpofition qu’il a 
pour sunir & fe combiner avec tous 
les corps qu'il rencontre : aïnfi on ne 
peut l'avoir pur qu’en décompofant ces 
corps , dans lefquels il eft combiné. 
Néanmoins nous allons le confidérer 
dans fon plus grand dégré de pureté, 
comme fi la nature nous loffroit aïnfi s 
nous réfervant à examiner, dans une 
autre occafion les corps qui le contien- 
pfent, ainfi que ceux d’où on le tire en 
très-grande quantité. 


De l'acide vitriolique. 


_#°, L’acide vitriolique eft une fubs 
flance faline, prefque toujours liquide » 
il eft très-dificile de l'avoir fous une 
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forme concrete.  Lorfqu'il eft pur & 
bien concentré, il porte le nom d'acide 
pitriolique concentré ou d'acide vitriolique 
redifié, & improprement celui d’Auile 
de virriol. On lui a donné ce dernier 
nom, à caufe de fa confiftance , qui eft 
a-peu-près femblable à celle de l'huile 
d'olive fluide. | 
2°. Îleft fans couleur & fans odeur, 
lorfqu'il eft parfaitement pur. 
3°. Îl a une faveur piquante, violem- 
ment aigre & qui agace les dents. ; 
4°. I a une pefanteur moyenne en- 
tre celle de l'eau & celle de la terre, 
Une bouteille qui contient huit gros 
d’eau , contient feize gros de cetacide, 
5°. Expofé à l'air, il en attire puif- 
famment l'humidité : au lieu de s’évapo- 
rer comme l'eau, il fe charge d’une fois 
& demi fon poids d'humidité ; il aug- 
mente par conféquent de pefanteur ab- 
folue, en perdant de fa pefanteur fpé- 
cifique, 
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E fprit de vitriol. 


6°. L’acide vitriolique s’unit à l'eau 
avec impétuofité. Lorfqu’on fait ce mê- 
lange avec quatre onces de chacune de 
ces fubftances, il s’excite furle champ 
un bruit accompagné d’un bouillonne- 
ment qui fait élever des vapeurs. La 
chaleur que ce mélange acquiert, eft 
égale à celle de l’eau bouillante; elle 
vient du frottement qui s’excite entre 
les parties de l’une & de l’autre liqueur, 
en fe pénétrant mutuellement. Onnom 
me e/prit de vitriol, l'acide vitriolique 
qui a été ainfi affoibli par de l'eau. 

7°. Cet acide rougit facilement les 
couleurs bleues du firop violat & de la 
teinture de tournefol, &c. 

Il a une fixité beaucoup plus 
grande que celle de l’eau, c’eft-à-dire, 
qu'il fupporte un dégré de chaleur con«. 
fidérable, avant de fe difliper en vas 
peurs. La chaleur qu'il peut fupporter 
dans les vaifleaux clos avant de s'éles 
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ver, va prefque jufqu’à l’incandefcence; 


Acide vitriolique rectifié ou concentré. 


9°. Lorfque cet acide a été mêlé avec 
de l’eau, on peut l’en féparer par le 
moyen de la diftillation. L'eau étant 
plus légere & plus volatile, s’éleve la 
premiere, & l'acide plus fixe refte au 
fond du vaifleau , & ne peut s'élever 
qu’à un dégré de chaleur beaucoup fu- 
périeur. On nomme cette opération, 
reélification Où concentration de l'acide 
yiriolique, & ce qui refte au fond de 
la cornue porte le nom d'acide pitriolis 
que rectifié OU concentré, 


Acide vitriolique coloré par des matieres 
gralles. 

10°. L’acide vitriolique le plus pur 

& le plus blanc fe gâte en un inftant, 
& acquiert une couleur brune par l’ad- 
dition de matieres huileufes. On met 
dans un verre de l'acide vitriolique très- 
pur, & l’on y plonge quelques pailleg 
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qui lui communiquent aufli-tôt la cou- 
leur dont nous parlons. 


dcide vitriolique rendu fulfureux par 
l’intermède du phlogiflique atluelle- 


_ ment embrafé, 


11°. Sion met dans un verre de l'as 
cide vitriolique très-pur , & qu'on y 
plonge un charbon embrafé , il s’éleve 
fur le champ une grande quantité de 
vapeurs blanches, épaifles , qui font de 
l’acide fulfureux , & qui ont l'odeur du 
foufre brûlant. 


Sélenite calcaire. 


22°. L’acide vitriolique s’unit à tou- 
tes les pierres & terres calcaires avec 
chaleur & effervefcence ; maïs il ne fe 
_ fature de ces terres que lorfqu'il eft 
très-affoibli par de l’eau. [l ne forme 
avec elles qu’une feule & même efpéce 
de fel, quelque foit l’efpéce de terre 
_ calcaire qu’on employe. Ce fel porte le 
_nom de /élenite. Je lui donne le nom 
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de calcaire , afin de le diitinguer des 
félenites à bafe de terre vitrifiable, qui 
ont des propriétés différentes. 

Par cette combinaifon, l'acide vitrio“ 
lique perd en grande partie toutes fes 
propriétés falines, & il les communi-. | 
que à la terre calcaire; & réciproque- 
ment la terre calcaire communique une 
partie des fiennes à l’acide vitriolique, 
Le fel neutre quien réfulte, participe 
des propriétés de l'acide & de la terre; 
il n’a prefque pas plus de faveur que la 
terre calcaire ; il fe ‘diflout facilement 
dans l’eau & en très - petite quantité: 
l'eau bouillante n’en difflout pas plus 
que l’eau froide. | | 


Gypfe ou pierre à plètre 


Les fubftances qui portent ce nom, 
{ont très- abondantes dans la nature. 
Ce que l’on connoît fous le nom de 
gypfe ; dalbätre & de pierres à plâtre 
font des félénites calcaires formées par 
la nature. 
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Ces matieres différent des félénites 
que nous formons dans nos Laboras 


toires, en ce que ces dernieres font tou= 


jours formées en très - petits criftaux . 
& que les félénites naturelles font , au 
contraire , en très-grofles mafñles. Lorf- 
qu’elles (ét irrégulieres , on les nomme 
albâtre & pierre à plâtre. Lorfau’elles 
font criftallifées régulierement & en la- 
mes appliquées les unes fur les autres, 
on les nomme syp/e. | 
Les félénites naturelles & les artifi- 
cielles font abfolument de même na- 
ture ; elles ont les mêmes propriétes, 


Gypfe cuit ou plètre, 


+ Lorfqu'on expofe au feu les matieres 
falines dont nous venonsde parler, elles 
perdent l'eau de leur criftallifation, en 
faifant un petit bruit ou un pétillement 
que l’on nomme décrépitation : elles de- 


viennent très-friables & d’un très-beau 


blanc opaque. Le gypfe fe divife, pen- 
dant cette opération en feuillets extré- 
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mement minces ;ce produit fe nomme 
gypfe cuit où plâtre, lorfqu'il a été fuf- 
ffamment calciné. 


Effers de l'acide virriolique fur les 
cerres vitrifrables. 


 L’acide vitriolique n’a aucune difpo= 
fition à s'unir avec les terres vitrifia- 
bles , lorfqu’elles font en mafle d'aggré- 
gés , & même lorfqu’elles ne font divi- 
fées que par des moyens méchaniques. 
IL faut les amener à un plus grand dégré 
de divifion que ne peuvent faire les inf- 
trumens de la méchanique, pour qu'elles 
puiflent fe combiner avec cet acides 
c’eft à quoi on parvient facilement par 
des ‘opérations chymiques dont nous 
parlerons bientôt, 


Alun. 


La nature nous offre une très-grande 
quantité de terre vitrifiable dans un état 
de divifion confidérable , & déja com- 
binée avec une certaine quantité d'acide 

Vitrio 
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Vitriolique. C’eft dans les argilles qu’on : 
‘trouve cette combinaifon faite par la 
nature. Les argiles, à caufe de l'extrême 
divifion de leurs parties, & de l’union 
qu'elles ont déja contraétée naturelle- 
ment avec l'acide vitriolique , fe diflol- 
vent en grande partie dans cet acide, 
Cette diffolution non faturée, mife À 
 évaporer, forme un fel qui fe criflallife, 
& dans la compoñtion duquel entre 
une furabondance d'acide. Ce fel eft 
parfaitement femblable à celui qui eft 
connu fous le nom d’alun. Les criftaux 
de ce fel font des triangles applatis, 
dont les trois angles font tronqués. 

Ainfi l’alun eft une félénite À bafe de 
terre vitrifiable, qui difére des félénites 
<alcaires, 1°. en ce qu'il a pour bafe 
une terre vitrifiable ; 2°, en ce qu'il 
entre une très-grande quantité d’eau 
dans la compoñition de fes criftaux 3 
3°. en ce qu'il a une faveur acide très : 
aftringente ; 4°. en ce qu'il fe diffout 
en plus grande quantité dans l'eau, & 

| Hi 
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que l’eau bouillante en tient en diffolu= 
tion une bien plus grande quéntité que 
l'eau froide. Toutes propriétésque n'ont 
point les félénites calcaires. 


Alun faturé de [a terre. 


L'alun différe encore des félénites 
calcaires par une propriété bien fingu- 
liere. Sion mêle de la terre d’alun avec 
une diflolution de ce fel, & qu'on fafle 
chauffer ce mêlange, l’alun diffout une 
très-grande quantité de cette nouvelle 
terre, il s’en fature entierement, & le 
nouveau fel qui en réfulte , eft en très- 
petits criftaux blancs, plats, talqueux 
& très - doux au toucher. Ce nouveau 
fel n’a prefque plus de diffolubilité dans 
l’eau 3 iln’a plus de faveur , & il ref- 


femble beaucoup aux félénites calcaires, : 


Toutes les pierres &c les terres vitrifia- 
bles pures , difloutes dans l’acide vitrio- 


lique, forment un alun qui a toutes les” 


propriétés de l’alun naturel, & fingu« 
lierement celle de former, comme l’alun 
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Ordinaire , un fel qui criftallife avec une 
furabondance d’acide , ou dans l’état de 
neutralité parfaite ; propriété que n’ont 
point les féiénites calcaires. | 


 Alun décompofé par les terres calcaires. 


+ Les terres calcaires ont plus d'afis 
nité avec l'acide vitriolique, que n’eñ 
ont les terres vitrifiables. Si, À une 
difolution d’alun, on ajoute une terre 
calcaire quelconque, elle fe diffout & 
fait précipiter la terre de l’alun. 
. L'eau de chaux & les eaux crues des 
puits, c’eft-à-dire, celles qui font char- 
gées de beaucoup de félénite calcaire, 
opérent la même décompoñtion. 
Alun calciné, 
- L'alun expofé à une chaleur modé- 
rée, fe liquefie & fe bourfouffle confi- 
dérablemént. Il perd , dans cette opé- 
ration, feulement l’eau de fa criftalli : 
fation , qui fait la moitié de fon poids. 
.Lrefte, après l'opération , une matiere 


Hi 
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très blanche , rare & fpongieufe : c’efk 
ce que l’on nomme ælun calciné. 


Phlegne d’alun. 


Si l’on fait, dans un vaifleau clos, 
opération dont nous venons de parler, 
on ne tire, par cette diftillation, qu'une 
Hiqueur infipide qui devient très-légére- 
ment acide fur la fin : on nomme cette 
liqueur pAlegme d'alun. 


Criflallifation de l’alun. 


L’alun, dans toutes ces opérations , 
n'a point été décompofé ; il n’a fait que 
perdre l’eau de fa criftallifation. Si on 
le fait diffoudre dans l’eau , & qu’on le 
fafle criftallifer, on le retrouve tel qu’il 
étoit avant ces opérations. [l fe fépare 
néanmoins, à chaque folution, une cer- 
taine quantité de terre, 


Acide vitriolique tiré de l’alun. 


… Fi faut, pour tirer l'acide vitriolique 
de l’alun , un feu de la derniere violen- 
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êe, & continué pendant un jour & une 
nuit, & même on n’en tire ordinaire- 
ment qu'une petite quantité. : 

. L'alun qui eft dans le commerce , 
n'eft point préparé par la méthode dont 
nous venons de parler. On le tire aux 
environs de Rome, après la calcination 
d'une pierre blanche argilleufe dont 
nous parlerons plus bas. Dans ce pays- 
ci, on le tire de différens minéraux, 
quelquefois très-compofés. 


Sur la criflallifation des feïs, 


La criftallifation des fels eftune opé- 

ration, par le moyen de laquelle on 
facilite la réunion des molécules falines 
qui font diffoutes dans l’eau. Cette réu- 
nion forme des mafles fymétriques & 
régulieres que l’on nomme crifleux. 
_ La criftallifation des fels peut fe faire 
de deux manieres qui font relatives à 
la nature des fels; fçavoir , par le ré 
froidiffement & par l’évaporation d’une 
partie de la liqueur, 


* 
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Les fels qui fe criftallifent par le ré- 
froidiflement , font ceux qui fe diflol- 
vent en beaucoup plus grande quantité 
dans l’eau bouillante que dans l’eau. 
froide, comme, par exemple, l’aluna 
Ïl fuit de laifler réfroidir la liqueurs 
l'excédent de ce que l’eau froide ne peut 
tenir en diflolution, fe criftallife à me- 
fure que la liqueur réfroidit, & les 
criflaux font beaucoup plus réguliers 
lorfque la liqueur a réfroidi très-lente- 
ment ,; parce que les molécules falines 
ont eu le tems de mieux s'arranger ref: 
pectivement les unes aux autres. 

Les fels qui fe criftallifent davantage 
par l’évaporation que par le réfroidif- 
fement, font ceux qui ne fe diflolvent 
pas en plus grande quantité dans l’eau 
bouillante que dans l’eau froide , com- 
me font les félénites calcaires ou les 
gyples, &les félénites à bafe vitrifia- 
bles , parfaitement faturées. On fent 
bien que, fi la liqueur vient à réfroidir, 
il ne doit rien fe criftallifer, parce qu'il 
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h'y a rien que l’eau froide ne puifle tenir 
en diflolution. : 

_ Les molécules falines, en formant 


il 


des criftaux, s’attirent mutuellement à 
raifon de leurs furfaces & de la nature 
de ces mêmes molécules falines. On 
doit préfumer que les chofes fe pañfent 
ainfi, puifque, fi l’on fait diffoudre dans 
la même eau plufieurs fels , ils font con- 
fondus & intimement mêlés; mais, en 
fe criftallifant, les molécules de même 
efpéce fe raffemblent, Îles criftaux des 
différens fels fe féparent & ne fe con- 
fondent point. Il entre, dans les cri- 
faux des fels, une certaine quantité 
d’eau que lon doit confidérer par rap- 
port à la nature des fels & par rapport 
aux criftaux , fous trois états différens. 
1 19, L'eau principe du fei, fans laquel- 
le le fel ne feroit point fel, & qu'on ne 
peut féparer fans dénaturer le fel & fans 
le décompofer. : 
* 2°. L'eau de la criflallifation. Celles 
‘ci ne fait point partie du fel ; elle ne 
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fert qu’à la configuration des criflaux 
des fels : on peut l’enlever fans détruire 
la nature du fel, comme nous l'avons . 
fait voir dans la calcination de l'alun. 
L'eau de la criftallifation des fels eft 
abfolument pure, parce que les fels ,en 
fe formant , n’admettent, dans la com- 
pofition de leurs criffaux, aucune ma- 
tiere étrangere. 

3°. La troifieme eau que nous confi-. 
dérons par rapport à la criftallifation 
des fels , eft celle qui tient les fels en 
diffolution , & que l’on nomme, à caufe 
de cela, eau de diffolution. Cette eau 
peut tenir en diflolution des fubftances 
falines, étrangeres à la nature des fels l 
que l’on fait criftallifer. Mais la mécha-wl 
nique de la criftallifation eff celle, qu’elle: 
ne permet pas aux matieres étrangeres | 
de fe confondre avec le fel qui fe crif- 
tallife 3 &, comme nous venons de le 
dire, les criflaux n’admettent, en fe. 
formant, qu'une eau abfolument pure. 

Les criftaux que ces fels contiennents 

à la 


Le 
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à la vérité, un peu de la matiere faline 
étrangere que l’eau tenoit en diffolu. 
tion ; mais ce n’eft qu’à la faveur de 
l’eau de diffolution > Qui eft encore in- 
terpofée entre les lames ou couches des 
criflaux. On peut enlever ces matieres 
étrangeres aux criflaux des fels, fans 
déranger ni la figure ni la grofleur des 
criftaux, parce que ces matieres étran- 
geres n y font nullement combinées. Il 
fufit de mettre les criftaux égoutter {ur 
du papier gris: il Pompe & abforbe 
l'eau de diffolution & la matiere faline 
étrangere , renfermée entre les interfti- 
ces des criftaux. Je pourrois rapporter 
Encore ün grand nombre d’obfervations 
für la criftallifation des fels ; maiselles 
ne font point de nature À trouver place 
dans un ouvrage comme celui-ci. 


Sur le [el alkali fixe. 


L'alkali fixe eft une fubflance faline 
qui fe tire de la cendre des Végétaux, 
Nous le fuppofons ici purifié & comme 


I 
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fi la nature le produifoit ; nous parle- 
rons dans le régne végétal fur la ma, 
niere de l'obtenir. : 

L'alkali fixe eft fous une forme fé-: 
che ; ce qui indique d’abord qu'il entre: 
dans fa compofition une plus grancs 
quantité de terre que dans celle de l'a-- 
cide vitriolique. Il eft fans couleur, fanss 
odeur. Celui qui eft privé de toute hu-- 
midité eft blanc & n’affecte aucunes 
figure particuliere. 

Il a une faveur âcre , cauflique &x 
brûlante, & développe dans la bouche 
une légere odeur d'œufs pourris. 

Il verdit les couleurs bleues des vé# 
gétaux, telles que celle du firop vio:; 
lat ; &C. | 


| 


Huile de tartre. 


Lorfque l’alkali fixe eft bien fec, il 
s’unit à l'eau avec une chaleur aflez com 
fidérable ; il attire puiffamment l’ l’humii 
dité de l'air, & fe réfout en liqueur 
Lorfqu'il eft aïnfi en liqueur, on Ïl 


DE CHYMIE. 99 
nomme communément huile de tartre 
Par défaillance & alkali tombé en deli- 
Guium. Ce nom d'huile ef i impropre 3 
l'alkali fixe n’a rien d'huileux : on ne 
lui a donné ce nom qu'à caufe de fa 
confiflance qui approche un peu de celle 
de l'huile fluide, 

L’alkali fixe a beaucoup plus de fixi- 
té que l'acide vitriolique. Il eft en état 
de fupporter la dérniere violence du feu 
dans les vaifleaux clos , fans s'élever; 
mais, lorfqu'il a un libre contact avec 
Vair, il fe diffipe entiérement, par la 
violence du feu , en vapeurs bl anches, 
très-épaifles, & ile diffise encore plus 
Promptement lorfqu’il a en même-tems 
un contact immédiat avec le phlogifti- 
que embrafé. 


 Alkali fixe rendu plus cauflique par la 


chaux viye. 


_L'alkali fixe ne peut contracter » par 
la voie humide, aucune union de com- 
poñtion avec les terres calcaires & 


Ti; 
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. vitrifiables; mais la fubftance falinoe 
-terreufe de la chaux fe combine avec 
lui par la voie humide, & augmente 
_confidérablement ;fa caufticité. 


LE erre ou FAR 


L’alkali ae en Va combinant par la 
_fufion avec les terres calcaires & vitri=. 
fiables, forme, avec ces fubftances:, 
des matieres vitreufes ou des matieres 
vitriformes , fuivant les proportions que 
l'on a employées. 

Lorfque l’on a employé fix ou fept 
parties de fable & même davantage, 
furune d’alkali fixe, le mélange, pouflé 
long-temps à la derniere violence du. 
feu , entre en fnfion ; le fel alkali faci- | 
lite la fufion de la matiere vitrifiable 3: 
il fe combine avec elle, & lui commu-. 
nique une partie de fes propriétés. Le 
produit qui en réfulte, fe nomme verre 


& criflal tous il eft pur & parfait, 


de 
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Ligueur des caillouse. . 


_ Lorfqu’ on méêt deax ou trois parties 
de fel atkali contre une de terre vitri- 
fiable, & qu'on ne donne que le dégré 
de feu néceflaire pour faire entrer ce 
mélange en fufon, fans donner le terms, 

l'alkali de »s’évaporer , le produit 
qu'on obtient , eftune mafle vitriformé 
dans laquelle la terre Vitrifiable eft te-. 
nue en difflolution. Mais, comme ce. 
mélange contient une grande furabon- 
dance d’alkali, il en conferve prefque 
joutes Les propriétés ; cette matiere at 
tire puifflamment l’humidité de Fair, 
&z fe réfout en liqueur. C’eft ce que l'on 
nomme Zquor # licum ou liqueur des 
cailloux. | 


Terre Je éparee 2 la liqueur des FREE 


Dans cette expérience, la terre vi- 
rifiable devient diffoluble dans l’eau 
ar l’intermède de l alkali fixe. Sil'on 
joute à cette: liqueur un peu d'acide 


J ii 
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vitriolique ou tout autre acide, ils’em- 
pare de l’alkali fixe, & fait précipiter: 
Ja terre. 


lin artificiel. 


Cette terre, qui a été ainfi féparée 
de la liqueur des caïlloux, eften état , 
à caufe de fon extrême divifion, de fe 
difloudre dans l'acide vitriolique , & 
elle forme , par l’évaporation , des crif- 
taux de véritable alun ; ce qui prouve: 
l'identité de la terre vitrifiable , de Læ 
terre argilleufe , & de fa. terre qui fert 
de bafe à l'alun ordinaire. 
| Tartre vitriolé. | 

| 
L'alkali fixe fe combine avec l'acide! 
vitriolique jufqu’au point de /aturarion» 
Cette combinaifon fe fait avec une cha: 
leur confidérable, &, lorfque les li- 
quéurs font fuffifamment concentrées, 
il fe fait toujours un grand mouvement 
d'effervefcence. Ces fubftances falines 
perdent réciproquement leurs proprié= 
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tés particulieres , en fe combinant. En 
faifant évaporer la liqueur jufqu’a lé 
gere pellicule, on obtient un fel qui fe 
criftallife ; les criftaux font petits, tail- 
lés en pointe de diamant. On nomme 
ce {el £artre visriolé ou arcanum duplica- 
sum où fel de duobus. 

Nous remarquerons que ni l’acide ni 
Yalkali ne peuvent criftallifer tant qu’ils 
font feuls ; que la faveur de chacune 
‘de ces matieres falines eft très-forte & 
très-marquée, & qu'au contraire le fel 
qui réfulte de cette combinaifon, n'a 
que peu de faveur ; il eft parfaitement 
neutre 3 il ne change point les couleurs 
bleues des végétaux ; il a moins d’affi- 
_nité avec l’eau que les deux fubftances 
falines qui entrent dans fa combinai- 
fon; il n'attire point l'humidité de l'air, 
& ne fe diflout qu'en petite Lu 
dans l’eau. | 
Décompofition des [els vitrioliques à bafe 

cerreufe, par l’alKali fixe. 

L'alkali fixe décompole tous les fels 

| Liv 
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vitrioliques à bafe terreufe ; en vertu de 
fa plus grande affinité avec l'acide vi- 
triolique que n’en ont les terres calcai-. 
res & vitrifiables, 1l s'empare de l'acide 
vitriolique , & fait précipiter les terres. 
Ces terres étant lavées dans une fufh- 
fante quantité d’eau, & examinées en- 
fuite , fe trouvent n'avoir nullement 
changé de rature; elles font feulement 
plus divifées. 


Tartre vitriolé provenant de la décom- 
pofition des fels vitrioliques à bafe ter= 
. reufe, par l’alKali fixe. 


Les liqueurs provenant de-ces dé- 
compofitions, mifes à évaporer , four- 
niflent du tartre vitriolé, c’eft-à-dire, 
un fel neutre, abfolument femblable à 
celui qui eft formé par la combinaifon 
directe de l’alkali fixe avec l’acide vi- 
triolique. 


Sur le foufre. 


_Le foufre eff un compofé d'acide 


DE CHYMIe. 105 
vitriolique & de phlogiftique. Lorfque 
le foufre eft pur, il a une couleur jaune 
citrine ; il a une odeur qui lui eft par- 
ticuliere ; il eft un peu tranfparent ; il ef 
fec, compacte, & fe cafle facilement. 
On nomme foufre en canon celui qui a 
été coulé dans des moules cylindriques. 

Lorfqu'on prefle un morceau de fou- 
fre entre les mains, la chaleur qui le 
pénétre, occafionne dans l’intérieur une 
dilatation qui lui fait faire un petit bruit, 
comme s'il fe cafloit en plufieurs mor- 
ceaux , & il fe cafle en effet pour l’or- 
dinaire. Cet effet vient de ce que cette 
fubftance eft très-éleétrique. 

L'air & l’eau n’ont point d'action fur 
le foufre. [1 fe fond à une chaleur mo. 
dérée, mais un peu fupérieure à celle 
de l’eau bouillante : il fe fige en fe ré- 
froidiflant, & il forme une infinité d’ai- 
guilles. Le foufre eft très-inflammable, 


Soufre mou. 


Si l'on fait fondre du Lots dans un 
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creufet, & qu’on le coule dans une ter- 
rine pleine d’eau, on trouve qu'il a ac-. 
quis une couleur rouge, & qu'il eft mou 
comme de la cire; il fe pétrit facile- 
ment entre les doigts, au lieu d’être 
fec & caffant comme l’eft le foufre or- 
dinaire. Cet effet vient de ce que, dans 
cette opération, l’eau a diffous une cer- 
taine quantité d'acide ; enforte que le. 
foufre qui refte, contient une plus gran- 
de quantité de phlogiftique. Le foufre, 
dans les premiers inftans de fa fufion, 
eft fluide ; mais 1l s’'épaiflit confidéra- 
blement un moment après, & c’eft dans 
cet état qu'il faut le couler dans l’eau, 
pour l'avoir mou. Si on le couloit avant 
cet épaifliflement , il feroit fec & caf- 
fant comme il étoit auparavant. 


Fleurs de foufre. 


Le foufre expofé au feu dans des vaif 
feaux clos , ne fubit aucune efpéce de 
décompofition ;  ilfe fublime en entier, 
dans la partie fupérieure du vaifleau, 
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en une efpéce de poudre ‘que l'on. 


nomme fleurs de foufre. 


Efprit de Joufre. 


_ Si l'on applique une matiere embra- 


fée à du foufre expofé à l'air libre, il 
prend feu & exhale une vapeur vive, 
pénétrante & fuffocante. Il fe décom- 
pofe pendant cette combuftion : le phlo= 
giftique fe difipe , & l'acide refte à nud. 


Si on raffemble les vapeurs par un ap- 
pareil de vaifleaux convenables ; & 
qu'on en facilite la condenfation par de 


l'eau réduite en vapeurs, cela forme ce 
que l’on nomme e/prit volatil de foufre 
ou acide vitriolique fulfureux volatil. 


Acide vitriolique concentré, tiré du 
. foufre. 
Cet acide eft aqueux à caufe des vas 
peurs de l’eau qu'on a employée pour 
faciliter fa condenfation ; mais, fi on 


Je foumet à la diftillation , on fépare 


l'eau furabondante, & l'acide qui refte 
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dans [a cornue, eft de l'acide vitrioliz 
que concentré ; il n’a plus l'odeur d’a+ 
cide fulfureux volatil. 


Sel fulfureux de S taahl. 


Si, par un appareil convenable, on 
expofe à la vapeur du foufre enflammé, 
un linge imbibé d'alkali fixe, lefprit 
volatil du foufre fe combine avec l’'al= 
kali, & forme un fel particulier qui fe 
criflallife en aiguilles : on fépare le fel 
du linge Par la lotion & par la criftalli 
fation ; cela forme ce que l’on nomme 
Sel fulfureux de Sranhi. 


Décorpofition du fe Julfureux par 

l'acide Vitriolique. 

Le fel fulfureux de Staahl eft une 
forte de tartre vitriolé ; il en différe 
feulement, en ce qu'il entre dans fa com- 
polition une plus grande quantité de 
phlogiftique, quirend l'acide Vitriolique 
moins adhérent À l’alkali que lorfque 
cet acide eft pur, 
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Lorfqu'on verfe de l'acide vitrioli- 
que pur fur ce fel, il fait exhaler fur le 
champ des vapeurs pénétrantes qui font 
l'âcide fulfureux ; & l'acide vitriolique 


pur eft fubftitué à fa place, & forme.un 
vrai tartre vitriolé, 


| Soufre diffous dans l'acide vitriolique. 


L'acide vitriolique a un peu d’ attion 
fur le foufre ; il en diflout une petite 
quantité, Si l'acide Pt qu’on er 
ploye dans cette opération, ef blanc, 
il acquiert une légere couleur d'olive, 
Ceci forme la folution d'un des fix 


problèmes que j'ai propofés dans la Ga- 
zette de ne de 


<e 


Foie de Eure 


© Le foufre s’unit à l'alkali fixe par la 
voie féche & par la voie humide, fans 
Louffrir aucune décompofition ; ce com- 
pofé porte le nom de foce de foufre. 
Les proportions de ce mélange par 
la fufon, font parties égales de: cha- 
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cune de ces deux fubftances. Par la voie 

humide on employe deux ou trois par=. 

ties d’alkali fur une de foufre, 
Magiflere de foufre. 

Si, à du foie de foufre étendu dans 
de l’eau , on ajoute de l'acide vitrioli-. 
que ou tout autre acide, 1l fe fait une 
effervefcence ; il s’exhale une odeur 
d'œufs pourris, & il fe fait un précipité 
blanc. Ce précipité, lavé & féché, porte 
le nom de magiftere de foufre. C’eit du 
foufre tel qu’il étoit auparavant; ce qui 
prouve que le foufre étoit uni à l’alkali 
fans être décompofé. 

En parlant du foufre, nous avons vu 
que cette fubftance eft compofée d’aci- 
de vitriolique & de phlogiftique; il doit 
s'enfuivre qu'en combinant enfemble 
cet acide avec le phlogiftique, on doit 
former du foufre artificiellement ; c’eft" 
ce que l’on fait effectivement. 


Foie de foufre artificiel. 


On prend du tartre vitriolé qu'on 
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mêle avec du charbon en poudre & du 
el aikali; on pouffe le mélange à la 
fufion , & on obtient une mafñle faline 
d’une couleur rouge-brune ; cette mafle 
eft un vrai foie de foufre artificiel. 

- Pendant cette opération, l'acide vi- 
triolique quitte fa bafe alkaline pour 
s'unir au phl ogiftique du charbon; le 
fel aïkali qu'on ajoute , n’eft mis que 
pour empêcher le foufre de brûler à me* 
fure qu'il fe forme ; il tient le foufre en 
diflolution , & forme un foie de foufre 
artificiel. | 


Soufre artificiel. 


-On diffout ce foie de foufre artificiel 
dans de l’eau, & on filtre la liqueur qui 
eff alors d’une couleur verdâtré , parce 
qu'une partie du charbon employé dans 
l'opération précédente , fe trouve dif 
foute par le foie de foufre qui s’eft for- 
mé. En verfant de l'acide vitriolique 
dans cette liqueur filtrée, on voit pa 
xoître tous les phénomènes dont nous 
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avons parlé à l’article du magiftere de … 
foufre. Le précipité qui en réfulte, eft : 
un vrai foufre qui ne différe en rien du 
foufre ordinaire; fi ce n’eft qu'il eft moins 
blanc, parce qu’il eft noirci par un peu 
de charbon qui fe précipite avec lui. 


Tartre vitriolé, faitiavec Le foie de foufre. 


. En expofant à une chaleur douce le 
#oie du foufre, le phlogiftique fe difipe 
en vapeurs fans combuftion, l'acide vi- 
triolique refte uni au fel alkali, & ils 
forment enfemble un vraitartre vitriolé, 

Staahl a fait cette expérience pour 
déterminer les proportions d'acide vi- 
triolique & de phlogiftique qui entrent 
dans la compoñition du foufre ; & il a 
reconnu qu'il eft compofé de fept par- 
ties d'acide contre une de phlogiftique, 


(Mélange pour faire le pyrophore. 


On fait deflécher, dans une poële 
de fer, du fucre avec de l’alun, jufqu’à 
ce que ce mélange puifle fe réduire en 
| poudre, 
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poudre, qu'il ne fame plus, & qu'il ne 
puifle plus fe ramolir au feu. 


Pyrophore. 


: On met ce mélange dans un matras, 
& on le fait calciner au bain de fable 
pendant demi-heure ; on le tire enfuite 
du feu, & on le (ee promptement 
dans un flacon qui bouche bien. Cela 
forme une poudre qui a la propriété de 
s’enflammer à l'air. | 

Cette propriété du pyrophore vient 
le deux caufes. : ; 
1°. Pendant la calcination, il {e for- 
ne du foufre par la combinaifon de l’a- 
ide vitriolique de l’alun avec le phlo- 
ziftique du charbon du fucre ; une par- 
ie de ce foufre fe brûle & fe diffipe 
endant l'opération ; 1l forme une flam- 
ne bleuâtre qui a l'odeur du foufre brû- 
ant ; mais il en refte encore beaucoup 
ns le pyrophore après qu'il eft fait, 
. Îl refle une certaine quantité 
Pi un qui n'eft entré pour rien dans le 


K 
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pyrophore, parce qu'il ne fe trouve past 
aflez de phlogittique pour le décompo“! 
fer. Mais l’action du feu le calcine de 
plus en plus; la terre, de très-divifée . 
qu'elle étoit, fe réuniten petites males 
que l'acide vitriolique ne peut plus dif 
foudre ; l'acide vitriolique de cette por-. 
tion d’alun devient libre en quelque ma- 
niere ; il n’a qu’une légere adhérence 
avéc la terre, mais qui fufñt pour qu'il. 
ne fe fépare pas en entier. Cette por- 
tion d'acide vitriolique fe concentre 
prodigieufement ; elle devient glaciale ; 

& elle fe trouve difiribuée uniformé-. 
snent dans le pyrophore. Lorfqu'on ex= 
pofe le pyrophore à l'air libre, cét acide. 
yitriolique glacial attire l'humidité de 
l'air, & il s’y échauffe affez pour en-| | 
flamimer le foufre. L'on appelle acide. 
vitriolique glacial, celui qui a été telles 
ment concentré qu'il eft fous formel 
concrette ; enforte qu'alors il | reffembles 
en quelque façon à dela glace, à caufen 
de fa folidité & de fa tranfparence. 
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Sur l'acide nireux. 


L'acide nitreuxeft un acide toujours 
fluor , du moins jufqu’à préfenton n’eft 
pas encore parvenu à l'avoir fous une: 
forme concrette , comme cela eft poffi= 
ble pour l'acide vitriolique ; lorfqu'il | 
eft concentré, il eft d’une couleur rou- 
ge-orangée ; il a une odeur forte & dé- 
fagréable, une faveur très - aigre, &il 
laiffe continuellement échapper des vas 
peurs rouges. L'acide-nitreux bien con 
centré , pefe une once & demie dans 
une bouteille qui tient une once d’eau. 

II rougit les couleurs Pa be vé- 
D. ; En 

; Lorfque cet Sata sf Fo oibl püruné 
certaine quantité d’eau, il porte vul- 
EAU le nom d'eau forte. 


a 


E ! 


_ Acide niireux mêlé. avec de L’ eau, 


EN 


À En mél lant laide. nitreux : fumant 
avec de l'eau, le mélange s 'échauffe êg 
bouillonne confidérablement, & il de- 
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vient fur le champ d’une belle couleur 
verte tirant fur le bleu. Cette couleur 
vient du phlogiftique ? dont cet acide 
abonde, qui fe développe par le moyen 
de l’eau, & qui n’a que peu ou point : 
de difpofition pour s’unir avec l’eau, 


ÎNitre à bafe terreufe. 


: L'acide nitreux diflout les terres cal- 
caires avec. effervefcence & chaleur, : 
Onprend du marbre blanc pour exem- 
ple. Si l'on fait évaporer cette diflolu- 
tion , elle forme, en fe refroïdiffant, une 
mañle faline, dans laquelle on diftingue 
des criftaux. Cela forme ce que l’on « 
nomme nitre à bafe terreufe. Ce fel eft 
très-déliquefcent ; il attire puiffamment 
l'humidité de l'air.” 

Décompof tion du nitré à bafe terreufe ; W 


vi 


- par l'acide YLtriolique. 

Si js verfe de l'acide vitriolique # 
ans là diffolution du marbre ; faite park 
Fâcide nitreux , il fe fait un précipité 
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blanc qui eft formé par l'union de l’a- 
cide vitriolique avec la terre que l'acide 
nitreux tenoit en diffolution, C'eft de la 
félénite calcaire qui paroît fous la forme 
d’un précipité, parce qu'elle ne peut fe 
tenir en diffolution dans le peu de li- 
queur qui fe trouve dans le mélange, 
Ceci prouve que l'acide vitriolique a 
plus d’aflinité avec les terres calcaires 
que l'acide nitreux. 


Nitre à bafe terreufe , décompof® par 
l'alKali fixe. 


Si, dans une diffolution de marbre 
blanc, faite par l'acide nitreux, on verfe 
de l’alkali fixe, cet alkali s'empare de 
l'acide nitreux, & fait précipiter la terre 
qui étoit dbite, Cette terre, lavée & 
féchée, fe trouve être de la terre cal. 
Caire qui n'a point changé de nature : 
elle eft fulement en poudre très-fine, 


Nire à bafe d'alkali fixe. 


Fe liqueur provenant de cette dé 
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compofition, mile à évaporer, fournit 
des criflaux aiguilles que l'on nomme 
nitre À bafe d’alkali fixe; mais, plus. 
ordinairement , on lui donne és 
ment le nom de nicre. 


ÎVitre régénéré. 


L’'acide nitreux pur fe combine avec. 
l'alkali fixe jufqu'au point de faturation. w 


Cette combinaifon fe fait avec chaleur! 


& effervefcence. En faifant évaporer la 


liqueur, cela forme un vrai nitre régé« 


néré, femblable à celui de l'expérience” 


précédente. 
 L'acidenitreux &lalkali, enfe com-. 


binant enfemble, épuifent réciproque 
ment leurs propriétés l’un fur lautress 


Le fel qui en refulte, eft parfaitement 

neutre ; il ne rougit point les couleurs 

bleues des végétaux , comme le fait l’a=* 

cide ; il ne les verdit point, comme le” 

fait l'alkali. N 
Criflal minéral. 


Le nitre expofé au feu entre en fufon 
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avant de rougir. Si, dans cet état ,onle 
coule dans un vaiffeau plat, il s'y fige, 
_& onle nomme alors criftal minéral, 


Nitre alKalifé fans addition. . 


_Siontient long-tems le nitre enfufon 
À un feuun peu plus fort que dans l’opé- 
ration précédente, une partie de fon 
acide s’évapore, Ce qui refte dans le 
creufet, eft du: nitre alkalifé fans addi- 
tion. Mais il faut le contaét de l'air: 
dans les vaifleaux clos, Fla n'arrive 
pas. 


Nitre fixe par les charbons. 


Sion fait fondre du nitre dans un 
ie: & qu'on y ajoute peu à peu de 
Ba poudre de charbon, le phlogiftique 
‘de ce charbon fe combine avec l'acide 
Pitreux , & produit avec lui un foufre 
qui s Une aufhitôt qu'il cft formé, 
La matiere qui refle ne. fe creufets eft 
l'alkali fixe qui fervoit de bafe À l'acide 
fiireux : on le nomme nitre fixé par les 
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charbons. Pour que linflammation du 
du nitre ait lieu, il faut qu'il foit rouge 
ou que la matiere phlogiftique qu’on lui 
préfente, foit elle-même dans le mou- 
vement igné 5 fans ces conditions iln'y 
a point d’inflammation. 

Cliffus de nitre. 


Si l’on fait cette expérience dans des 
vaifleaux clos, la détonnation a lieu 
comme dans l'opération précédente ; 
il s’éleve, dans le ballen, une grande 
quantité de vapeurs blanches qui fe con- 
denfent difficilement en liqueur. Cette 
liqueur examinée eft de l'eau pure; ce 
qui prouve que l'acide nitreux, pendant 
fon inflammation avec le phlogiftique, 

a été entierement détruit. Cette liqueur 
au contraire donne prefque toujours 
des preuyes d’alkalicité ; mais cela ef 
accidentel. | | 

Nitre fixe par les “charbons dans les 

vaifJeaux clos. | 

La matiere qui refte dans la cornue 

après 
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_&près l'opération du cliflus de nitre, eft 
{emblable à celle qu’on obtient dans 

l'opération du nitre fixé par les chars 
bons à l’airlibre, dansun creufet. 


Efprit de nitre fumant, à 11 façon 
Fo de Glauber. 


. On met, dans une cornue, huit onces 
de nitre en poudre ; on verfe par-deflus 
moitié de fon poids d'acide vitriolique 
concentré, & on diftille. L'acide vitrio. 
lique dégage l’alcide nitreux » & s’unit 
avec l'alkali fixe; l'acide nitreux pañle 
En Vapeurs rouges qui fe condenfent 
dans le ballon fous la forme d’une li- 
queur rouge -orangée, & qui exhale 
continuellement des Vapeurs rouges, 

- Cette opération demande beaucoup 
de précautions , & elle eft > En général, 
fort difficile à conduire, 


Tartre vitrio!é provenant de la décompo= 


e e ® Q e 4 s 
* fition du nitre par l'acide Vitriolique, 


La matiere qui refte dans la cornue 
L 
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après la diftillation précédente , eftune 
combinaifon de l’alkali fixe du nitre 
avec l'acide vitriolique qui a dégagé 
l'acide nitreux. 

Cette matiere, difloute dans l'eau, 
fournit, par criftallifation, un fel qui 
eft un vraitartre vitriolé. 


Nitre tiré de la malle faline qui refle. 
après la décompofition du nitre par 
l'acide vitriolique. 


Sur la fin de la criftallifation du tartre 
vitriolé, dont nous venons de parler, 


on retire un peu de nitre qui a échappe ! 


» l’action de l’acide vitriolique. 


_ Nitre décompofé par les argilles. 


Si l’on mêle huit ou dix parties d’ar- 
gille avec une partie de nitre, & qu'on)" 


diftille ce mélange , on en retire un! 
acidenitreux, femblable au précédent. 


& qui eft auffi fumant lorfqu'on l’a af 


fifamment déphlegme. 
Il refle, après l'opération, dans la, 


1| 
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éornue , un tartre vitriolé , mêlé avec 
Pargille, & qui y adhére avec une force. 
confidérable, On peut le féparer en fai- 
fant bouillir la matiere dans de l’eau, 


& en y ajoutant un peu d’alkali fixe. 


: Décompofcion du Lartre vitriolé > par 
i è l'acide nitreux Pur. 

: Nous avons vu que l'acide Vitriolique: 
décompofe le nitre » &en dégage l'acide 
nitreux ; mais c’eft par la voie féche. 
L'acide nitreux, par la voie humide ; 
décompofe le‘tartre vitriolé. 4 

: Pour fairé cette derniere opération, 
On met dans un matras environ parties 
égales de tartre vitriolé & d'acide ni- 
treux ordinaire; on fait chauffer ce mê- 
lange jufqu'à ce que le {el foit diflous = 
ce qui fe fait facilement. La liqueur, 
énrefroidiffant, fournitde vrais criftaux 
de nitre ; ainf il'eft certain que, dans 
cette opération, l'acide nitreux a chaflé 
l'acide vitriolique , & s’eft emparé de 
la bafe alkaline. | | 
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Gette décompofition vient de ce qu'il 
entre, dans la compofition du tartre 
vitriolé,, une certaine quantité de phlo- 
giftique: comme l'acide nitreux a plus 
d'affinité avec ce principe, que n'en à 
l'acide vitriolique, il décompofe le tar- 
tre vitriolé à la faveur du phlogiftique. 

Aurefte, il faut remarquer que cette 
décompofition ne peut fe faire par la 
voie féche, à caufe de la volatillité de 
l'acide nitreux qui élude l action du feu, 
& qui fe diffipe en vapeurs. 
| Changement de la couleur des vapeurs 

de l'acide nitreux , par l’interméde de 
l'acide vitriolique. 

Si on mêle enfemble de l'acide ni= 
treux fumant & de l'acide vitriolique 
ce mêlange exhale des vapeurs qui font. 
blanches au lieu d'être rouges ; comme: 
le font les vapeurs dé l'acide nitreuxw 
fumant lorfqu'il eft pur. 
Déphlogiflication de l'acide vitrioliquél 

par l'acide nitreUx « fl 

L'acide nitreux, mêlé en très-petite 
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AuanrRe avec de l'acide vitriolique qui 
_a été noirci par des matieres huileufes, 
le blanchit très-promptement ; ce qui 
prouve que l’acide nitreux a plus d’afli- 
nité avec le phlogiftique & les matières 
Ruileufes , que n’en a l'acide vitriolique: 


Sel polychrefle de glafer. 


Si lon fait fondre enfemble dans un 
_creufet, du nitre & du foufre en pou-. 
dre, le phlogiftique du foufre fe porte | 
fur l'acide nitreux ; il fe fait une inflam- 
mationtrès-vive, &il refte dans le creu- 
_ fet une maffe faline, compofée de l'a- 
cide vitriolique du foufre , & de la bafe 
alkaline du nitre. Ce fel ef femblable 
au tartre vitriolé , quoiqu'il porte le 
nom de fel polychrefte de glafer. Dans 
cette opération ; tout l'acide nitreux 
n’eft pas détruit , parce qu’il n'y a pas 
_aflez de phlogiftique dans le foufre. Si 
Von fait cette opération dans des vaif- 
feaux clos, on retrouve une grande par- 
tie de l'acide nitreux dansile ballon, 
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mais mêlé avec de l’acide RARE du à 
foufre. 


Poudre d canon, 


Un mélange intime & très- exad de 
fix onces de nitre , d’une once de foufre 
& une once de charbon, produit la 
poudre à canon. Les effets de cette 
poudre viennent de fon inflammation 
fubite, & de la grande quantité de fou- 
fre nitreux qui fe forme à mefure que 
la poudre s’enflamme. 


Décompohiion de la poudre 4 canon. 


Si l'on fait bouillir la poudre à canon | | 
dans l'eau, le nitre fe diffout, & l’on ÿ 
rencontre quelquefois des petits gra- 
viers quin'ont que trop fouvent occa- 
fionné la perte des moulins À poudre, 
En faifant évaporer la liqueur filtrée, 
on obtient, par la criftallifation , le 
nitre qui étoit contenu dans la poudre. 

Après la filtration de l’eau, qui te- 
noit le nitre de la poudre à canon en 


DE c H'Y MIRE 127 
diffolution , il refte, fur le filtre, le fou 
fre &le charbon. On peut les féparer 
en faifant fublimer le foufre dans des 
vaifleaux clos, ou en expofant la ma- 
- tiere à un dégré de feu capable de brûler 
Je foufre fans enflammer le charbon; ce 
_qui fe fait facilement fous la moufle. 


Poudre fulminante. 


Un mélange de trois onces de nitre, 
d'une once de foufre & de deux onces 
de fel alkali, forme une poudre qui a 
Ja propriété de détonner à l'air libre 
avec une explofion confidérable, lorf- 
qu’on la fait chauffer lentement pour la 
faire liquéfier, L'explofion bruyante de 
cette poudré vient encore de la portion 
_de foufre nitreux qui fe forme pendant 

Ja liquéfaétion de ce mélange, & qui 
. s’enflamme lorfqu’il a acquis un certain 
. dégré de chaleur. Sila chaleur eff trop 
foible, le foufre nitreux s’'évapore àme- 

fure, & la poudre ne produit aucune 
“explofon, 
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Sur l'acide marin. 


L’'acide mérineftun acide fluor qu'on 


ne peut avoir fous une forme concrette 3 
on obtient cet acide en décompofant 
le fel marin par l’interméde de l'acide 
vitriolique. Lorfqu’il eft bien concen- 
tré, il eft d’une couleur jaune citrine, 
Cet acide eft d’une faveur très-aigre s 
d’une odeur aflez agréable, tirant fur 
celle du fafran. 

I rougit les couleurs bleues des vé. 
gétaux. 


L'acide marin le plus concentré pefe 


neuf gros & demi dans une bouteille : 


qui tient une once d’eau. : 


Il laïffe échapper continuellement 
des vapeurs blanches, mais que l’on 


n'apperçoit que quand elles ont un. 


contact immédiat avec l'air. Ces va- 
peurs font une fenfation de chaleur ! 
elles font très-corrofives. 


Sel marin 4 bafe cerreufe. 


Cet acide s’unit aux terres calcaireg!! 
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avec effervefcence & chaleur ; il forme 
avec elles des fels neutres déliquefcens ; 
qui ne peuvent criftallifer que par le 
réfroidiffement. Cette combinaifon de 
l’acide marin avec lesterres calcaires, 
Le nomme fel marin à bafe terreufe. 


Sel fébrifuge de Silvius. 


| L'acide marin s’unit à l’alkali fixe, 
jufqu’au point de faturation, avec cha- 
leur & effervefcence. Il réfulte de cette 
combinaifon un fel neutre criftallifable, 
qu'on nomme fel marin régénéré, ou 
Sel fébrifage de Silvius. Ce fel eft beau- 
coup moins agréable que le fel marin 
‘ordinaire, & il en différe effentielle- 
ment par fa bafe ; ainfi c’eft impropre- 
ment qu'on le nomme quelquefois fel 
marin régénéré. 


© Sur La bafe du felém 
La bafe du fel marin eft un alkali parti- 


culier que l’on nomme a/kali minéral. 
One cire en très-grande quantité des 
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cendres des plantes maritimes, commé® 


du varec, de la foude, &c, 
Criflaux de foude. 


L’alkali minéral différe de l'alkali, 


végétal que nous avons examiné, en ce 
qu'il fe criftallife comme les fels neu- 


tres ; ce que ne fait pas l’alkali végétal." 


Cette propriété lui vient de ce qu'il 


entre , dans fa compofition, une plus. 
grande quantité de terre que dans l’al-# 


kali végétal. 


Criflaux de foude, tombés en efforefcence.s 


L'alkali minéral différe encore de 


de l'air. 


Il eft auffi un peu moins cauftiquen 


que lalkali Végétal. 


Leffive des Savoniers. 
On fait bouillir enfemble dans une 


fufhfante quantité d’eau, cinq livres dé 


1 


ES 
Palkali végétal, en ce que , lorfqu'il ets 
expofé à l'air, il perd l’eau de fa cri£s 
tallifation , & fe réduit en poudre blan-i 
che très-fine , au lieu d'attirer l'humidité À 
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‘chaux vive & quinze livres de foude 
réduite en poudre; on filtre la liqueur 
& on la fait évaporer jufqu’à ce qu’elle 
foit aflez concentrée pour pefer onze 
gros dans une bouteille qui tient une 
une once d’eau ; cela forme la leffive 
avec laquelle on faitle favon. La chaux 
augmente confidérablement la cauftici- 
té de l’alkali marin. 


: Pierre à cautère. 


. La leffive des Savoniers , évaporée 
jufqu’à ficcité, forme un fel alkali très- 
déliquefcent, qui entre en fufion à une 
chaleur modérée ; on coule ce fel par 


petites plaquettes , & cela forme ce : 


qu'on nomme pierre à cautère. C’eftun 

AW À j 
très-grand cauftique dont on fe fert en 
‘Chirurgie. 


Sel marin régénére. 
L’acide marin s’unit, jufqu’au point 


de faturation, aux criftaux de foude avec 
 £fervefcence &chaleur, Cette combi- 


} 
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naifon, filtrée & évaporée ; fournit ui 
fel neutre qui fe criftallife quelquefois: 
en cubes très-réguliers, & très-fouvents 
en trémies. Les criffaux qui font en. 
cubes, fe font formés fous la liqueur, &e* 
ceux qui font figurés en trémies, fe font® 
formés au conta@ de l’air à la furfacer 
de la liqueur. | 


fel marin qu'on obtient par l’évapora-! 
tion de l’eau de mer, & on le : nomme 
fel marin régénéré. 


Ce fel eft abfolument le même que le 


D 


Sel marin décrepité. | 
Le fel marin, expofé au feu  péti 
& décrépite FER Cet Se vient. 
de l'eau de la criftallifation, qui, ten-h 
dant à fe diffiper, écarte les parties des 
criftaux de ce fel. On le tire du feu 
lorfqu'il ne pétille plus. Tous les felss 
dont les criftaux font très- compactes , 
& dans lefquels il n’entre que peu d’eau 
de criftallifation, décrépitent de même” 
au feu. 


4 
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Acide marin fumant. 


- Si l'on met vingt-quatre onces de fel 
marin, en diftillation dans une cornue 
avec autant d'acide vitriolique concen- 
té, &huitonces d’eau, ilfe décompofe, 

& laiffe échapper fon acide en vapeurs 
qui ont beaucoup de peine à fe conden- 
fer, & qui ne font apparentes qu'à l'air 
libre. Cette liqueur, raffemblée dans 
le ballon, eft d’une couleur citrine. Cela 
forme ce qu'on nomme l'acide marin 
fumant , ou e/pris de [el fumant, à le 
façon de glauber. | 


Caput mortuum de l’efprit de [el funtant: 


_ La matiere qui refte dans la cornue 
après la diftillation de l’efprit de fel fu- 
mant , eftféche, compacte, & elle attire 
lhumidité de Pair. Elle eft formée de 
la combinaifon de l'acide vitriolique 
avec la bafe alkaline du fel marin, & 
par conféquent c’eft un vrai fel de glau- 
‘ber, Cette matiere’ contient toujours 


134 MANUEL 


beaucoup de fel marin qui n’a pû être. 
décompolé, faute d'humidité & du con 


cours de l'air, 


Sel de plauber. 


: Pour obtenir le fel de glauber qui eff: 
dans cette mañle, il faut la faire diffoun 
dre dans de l’eau, & la faire évaporer." 


Elle fournit de gros criftaux nets , bril." 
lans &ctranfparens , en groffes aiguilles « 
aflez régulieres ; c’eft le fel de glauber. 
On trouve toujours, fur la fin des: crifz! 


+ 
ÿ 


Le] 


 tallifations, du fel marin qui n’a pointu 


été décompolé par l’acide vitriolique. M 


Sel de glauber | tombe en efflarefcence. 


Il entre, dans la compofition des cri- ! 


faux du fel de glauber , un peu plus: 


que moitié de leur poids: d’eau de crif" 
tallifation, & qui eft fort peu adhéren- M 


te. Lorfque ce fel eft expofé à l'air, il 


perd une grande partie de cette eau, il ! | 
devient terne , & {e convertit en une " 


poufliere blanche. 


22 


Dr CHYMEIS 13% 
Le fel de glauber, tombé ainfi en 
elorefcence , n’eft nullement altéré ; fi 
on le fait difloudre dans l’eau & recrif- 
tallifer , il reparoît tel qu'il étoit aupa- 
ravant. Le 
Le fel de glauber , tombé en effloref- 
cence , eft aufli difficile à mettre en fu« 
fion que l’alkali fixe; mais, lorfqu’ il eft 
en criflaux , il fe liquefie par une cha- 
leur modérée ,; à la faveur feulement de 
la grande quantité de fon eau de crif- 
tallifation. Mais, quand il l'a perdue en 
tombant en efflorefcence, ou qu'il en a 
été privé par quelque autre moyen, il 
n'entre plus en liquefaction, & il fe fond 
a au feu. | 


Sel marin décompole p par ‘argille. 


Ps: on mêle dix ou douze parties d’ar- 
gille médiocrement féche avec une par- 
tie de fel marin, & qu’on diftille ce mê- 
lange , l'acide du fel pafle dans le réci- 
pient, & s’y raflemble fous la forme: 
d'une liqueur citrine , moins forte que 
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l'acide marin fumant. C'eft l'acide ma- 
rin ordinaire. Ce qui refte dans la cor-" 


nue , eft un fel de glauber compofé de 


la bafe alkaline du fel marin & de l'a- 


cide vitriolique. Ce fel eft très-adhé-, 


rent à l’argille. On l'en fépare par le 
même moyen que nous avons indiqué, 


en parlant du réfidu provenant de lan 


décompofition du nitre de l’argille. 


| Sel de glauber, fait par la combinaif[on 
directe de l'acide yitriolique avec l'al= 


Kali Marine 


_ Si on combine enfemble, jufqu'au, 
point de faturation , l'acide vitriolique. 
& les criftaux de foude, qui, comme 
nous l'avons vû, ne font autre chofen 
que l’alkali marin pur & criftallifé , le | 
tout étendu dans une fuffifante quantité 
d'eau, & qu'on fafle criftallifer ce mê=" 


lange, on obtient du fel de glauber, 
femblable à ceux dont nous venons de 
parler. 


dNitré 
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Nr quadrangulaire. x 


La combinaifon de Bcide nie 
avec les criflaux de foude, étant dif 
foute dans l'eau & évaporée, fournit 
des criflaux brillans & tranfparens, en 
forme de cubes ou de lofanges , qui dé- 
tonnent fur les charbons comme le nitre 
ordinaire. C’eft le nitre quadrangulaire ” 
OU nitre cubique. 


Sel marin. 


L'acide marin &les criftaux de foude, 
unis enfemble jufqu’au point de fatu- 
ration, donnent par criftallifation le 
fel marin. 


Décompofii tion du rt ATEN par l’acide 


niireux, 


On met deux onces de fel marin dans 
une cornue; on y Verfe par-deffus quatre 
onces d'acide nitreux , & on diflille ce 

mélange. Il pañle dans le récipient une 

partie de l'acide nitreux qui n'a pas eu 

le temps de décompofer le {el marin; 
M 
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il s'eleve enfuite des vapeurs, qui font. 
de l'efprit de fel, provenant de la dé- 
compofition du fel marin parl’acide ni-. 
treux. Ces deuxacides , ainfi combinés , 
fe nomment ee régale. < 

La mañle faline qui refte dans la 
cornue , fournit, par diflolution dans. 
l'eau & par criftallifation, du nitre que 
drangulaire. | 


Sur le borax. 


Le borax eft un fel neutre particu-M 
lier, qui nous vient des Indes, & dont” 
onne connoïit pas encore l'origine. On: 
ne fçait fi c’eft à l’artou à la nature, ques 
nous fommes redevables de ce produit. 
Le borax qu’on trouve en quantité dans 
le commerce, ef Pare il s’en trouves 
auffi qui n’a fubi qu un commence ment) 
de purification, & que l'on nomme 
borax brut. | 

II s'eft répandu pendant long-tems" 
un préjugé fur la purification du borax 
on croyoit quelle ne fe pouvoit faire 
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que par des manipulations particulieres 
& connues de peu de perfonnes. J'ai 
voulu m'aflurer par moi-même fi ce 
préjugé étoit bien fondé, & j'ai re- 
connu que le borax n’eft pas plus difi- 
cile à purifier qu'un autre fel. Les pro- 
duits qu'on en tire pendant fa purifica- 
tion, répandent beaucoup de lumieres 
fur à nature. 

Nous allons examiner les propriétés 
du borax purifié. 

Le borax eft compolé, comme nous le 
verrons , d'un fel neutre particulier qui 
fait fonction d'acide , auquel on a donné 
le nom de /e! fédarif & d'un fel alkali 
abfolument femblable à celui qui fertde 
bafe au fel marin. | 

Le fe] fédatif, quoique parfaitement 
neutre , fait fonétion d'acide dans le 
borax , & neutralife l’alkali marin, 
comme le feroit un véritable acide. 

Le borax a une faveur falée neutre. 

Il‘verdit la couleur bleue du firop 
violat, mais très - Jégéremenrt. 
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_Borax calciné. 

Il entre, dans la compoñition des: 
_criftaux de borax , environ moitié de 
leur poids d’eau de criftallifation. Lorf- 
qu'on expofe ce fel au feu, il perd cette: 
eau , il fe bourfoufle, fe gonfle confidé- 
rablement & fe change en une matiere 
blanche, féche, légére, friable , qui eff 
ce qu'on nomme borax calciné. 

Verre de bBorax | 

Le borax, calciné & pouffé à un feu 
plus violent dans un creufet, entre en 
fufion, & fe convertit en une matiere: 
vitriforme , blanche & tranfparente À 
que l’on nomme verre de borax. | \ 


Diffolution du verre de borax. 
| 


Le borax, pendant fa calcination & 
pendant fa fufion, n’a perdu aucune de 
fes propriétés. Si on le fait bouillif 
dans l’eau, il fe difflout en entier. 

Criflaux derverre de borax. 


Cette diffolution , mife à évaporer &i 
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criftallifer , fournit des criftaux de bo- 
rax, que l’on peut encore réduire en 
borax calciné & en verre, & cela fans 
qu'il perde aucune de fes propriétés. 
Cependant on en fépare à chaque fois 
une petite quantité de terre blanche 

 argilleufe. | | 


Fe Sci fédatif féparé du borax par l'acide 


viiriolique. 


_ Si, dans une diflolution de borax, 
_ on verfe de l'acide vitriolique, ilne fe 
* fait aucune effervefcence ; mais la li- 

queur , mife à criftallifer, fournit un 
fel blanc, brillant, formé en écailles 
très-minces & légéres. Ce fel étoitune 
des parties conftituantes du borax. On 
le nomme, comme nous l'avons dit, 
fel fédatif. M. Geoffroy eft le premier 

. qui ait fait du fel fédatif de cette ma- 

_niere ; il a publié fon procédé dans les 

_ mémoires de l'Académie, 
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Sel de glauber | fait avec l’alKali marin 


du borax. 


Sur la fin des criftallifations du fel 
fédatif, on tire du fel de glauber , qui 
s'eft formé par l'union de l'acide vitrio- 
lique avec la bafe alkaline du borax, 


Sel fédatif, féparé du borax par l'acide 


nitreux. 


La difflolution du borax, traitée avec 


l’acide nitreux , préfente les mêmes 


phénomènes qu'avec l'acide vitriolique. … 


Cet acide fépare également le fel fédatif 
contenu dans le borax. 

Sur la fin des criftallifations , on 
retire du nitre quadrangulaire qui s’efk 
formé par l'union de l'acide nitreux 
avec la bafe alkaline du borax. 


Sel fédatif, féparé du borax par l'acide 


marin. 


L'acide marin opére également la 


4% 


ét : tof Slrnien. 
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décompofition du borax ; il s’unit à fa 
bafe alkaline, &en AdracR le fel fé- 
datif. 


Sur la fin de la criffall ifation, on 
tire du fel marin qui ne différe enrien 
du fei “marin ordinaire. 


D Das eur 

Le fel fédatif n'a prefque point de 
faveur ; il n'attire point l'humidité de 
air , & n'altére point les couleurs 


bleues des végétaux. Il fe difout dif. 
cilement & en petite quantité dans l’eau. 


L’erre de fel Jédatif. 


Le fel fédatif, pouffé au feu dans un 
creufet, ne fe bourfoufle point comme 
le borax. II fe convertit en une matiere 
witriforme, blanche, laiteufe & demi- 
ne: 


… Difolution du verre de fe fédazif. 


Ce verre fe diffout dans l’eau, & il 
orme de nouveau, par la criflallifation, 
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du fel fédatif tel qu'il étoit auparavant 
Ce qui prouve que, dans toutes ces’ 
opérations , le fel fédatif n’a fouflert 
aucune altération. Il y en a cependant, 
une partie qui.a été décompofée; cela 
eft prouvé par la portion de terre blan-\ 
che argilleufe qu'on en fépare , chaques 
fois qu’on le fait diffoudre dans l'eau | 
après la fufion. | 


Sel fédatif fublimé. 


Le fel fédatif criftallifé, étant ex 
polé au feu dans une cucurbite de graisss 
garnie de fon chapiteau , s’éleve & fes 
fublime dans le chapiteau, fous la formel 
de petits criftaux en lames : minces ÿ 
extraordinairement légéres & très 
brillantes. | 

Homberg eft le premier qui ait fait al 
{el fédatif par fublimation ; mais c’étoits 
par un procédé bien différent. [I méloits 
le borax avec une leflive de colcothar #" 

1 faifoit diffiller ce mélange dans’ ua 
alembic de verre, & il poufloit au grandi 
è feu 


X 
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feu la matiere fur la fin de la diflillation. 
Flobtenoit par ce procédé une certaine 
quantité de fel fublimé, femblable à 
celui dont nous venons de parler; il lui 
a donné le nom de fel fédatif & celui 
de fel volatil narcotique de vitriol. 

I! humectoit de nouveau la matiere 
qui reftoit au fond de la cucurbite PS e 
procédoit À une nouvelle fublimation. 
IL réitéroit les fublimations ,» en ayant 
foin d'humecter à chaque fois la mañfe 
contenue dans la cucurbite , jufqu’à ce 
qu'elle ne lui fournit plus rien par la 
fublimation, rh 
… Homberg n’entendoit pas bien ce qui 
fe pafloit dans toutes ces opérations. 
IL penfoit que ce fel étoit produit par 
le vitriol, & que le borax fervoit À le 
dégager. Mais il arrive précifément le 
contraire ; c’eft l'acide vitriolique du 
vitriol qui dégage le fel fédatif, & qui 
fe combine avec la bafe alkaline du 
bôrax. Néanmoins Hombers avoit res 
marqué que lorfqu'on n’humectoit pas 

: N 
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_ Ja maticre avec de l’eau, le fel fédati£ 
ne fe fublimoit point; c’efk pour cette » 
raifon qu'il recommande d’humecter la ë 
matiere à chaque fublimation. | 


Borax régénéré. 

Si l’on combine le fel fédatif avec les : 
criffaux de foude , il en réfulte un borax. 
régénéré qui ne différe en rien de ce, 

qu'il étoit avant fa décompoñtion. | 


“ on, 7] vs 4 
RL ht one <a 


Sur Les fubflances métalliques. | 


Les fubflances métalliques font les: 
corps les plus pefans de la nature. IL. 
n'y a aucune terres foit calcaire , foit | 
vitrifiable , qui foit aufli pefante que la 
plus légére des matieres-métalliques 51 
toutes. les expériences qui ont été faitesiM 
fur ce fujet, à la balance hydroftatique, 1 
prouvent cette vérité 240 

Les fubftances métalliques font tous 
tes parfaitement 6paques., c'eft-à-dire , 2! 
qu’elles s’oppofent entierement au paf-ês 


fage de la lumiere, Dai 
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Elles ont toutes un brillant & un s 
éclat qui leur eft particulier; & que les 
Chymiftes ont nommé £rillant métal. 
ligue. ; | 2 
Les fubftances métalliques, expofées 
au feu, entrent en fufion , & recou- 
vrent, en réfroidiffant, la confiftance 
ferme qu'elles avoient auparavant. 
Lorfqu'elles réfroidiffent tranquille. 
ment, après avoir éprouvé une belle 
fufion , les parties métalliques prennent 
entr'elles un arrangement fymmétrique 
& régulier, qui eft particulier à chaque 
efpece de fubftance métallique, & qui 
fe laifle appercevoir à leur furface. 

Les Chymiftes difent que les fub£ 
tances métalliques prennent, pendant 
leur fufon, une figure convexe À leur 
furface. Cela eft vrai lorfqu’on les fait : 
fondre dans des Vaïfleaux faits d’une 
Matière avec laquelle elles ne peuvent 
contracter aucune union, tels que font 
lès creufets de terre > d'argile, &o. 
Paice Que ces fubflances terreufes ne 
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_ peuvent fe combiner avec les matieres 
métalliques. À ee: 
Il n’en eft pas de même de celles 
qu'on fait fondre dans des vaifleaux 
de métal. Par exemple , fi l'on fait 
fondre du plomb dans un vaifleau. 
de cuivre bien propre, ou de l'étain 
dans un creufet de fer, ces métaux ainfin. 
fondus n'ont point h leur furface une : 
convexité 3; mais, au contraire , On y. 
remarque une concavité. Ce qui vient 
de l'afcenfion des bords du métal fondu 
contre les parois du creufet de métal 5! 
afcenfion qui provient de la difpofition. 
qu’ont ces matieres métalliques pour 
s'unir enfemble, 
. Les fubflances métalliques s'échaufss 
fent à l'air & à l'eau bouillante plus* 
promptement, & fe réfroidiffent auf, 
plus vite qu'aucun autre COrps qui {ei 
roit expofé à la même température. 
C'eft à caufe de cette propriété qu'on} 
eftime plus les thermomètres de mer=: 
çure que ceux qui font faits avec l'efprif 
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de vin, quand on veut s'en fervir pour 
les expériences où le froid ou la chaleur 
qui s’y pañlent, ne font que romenta- 
nés; parce que le mercure fe dilate & 
fe condenfe infiniment plus prompte- 
_ ment que tous les autres fluides connus 
_jufqu’à préfent. 
M. Richmiann (a), qui a fait beau- 
coup d'expériences très - curieufes fur 
” cette matiere, à obfervé que le plomb 
fe réfroidit à l'air plutôt que l'étain, 
_ Pétain plutôt que le fer, & le fer plutôt 
que le cuivre. - 
{ M. Richmann a également obfervé 
l'efpace de tems que les differens mé 
. taux, expofés en même tems h la gelée À 
ont employé enfuite à parvenir au même 
… dégré de chaud dans une même tempé- 
_ rature d'air. Ils ont fuivi, dans un ordre 
_renverfé, la même progreflion que dans 
_ leur réfroidiffement ; c'eft-à-dire, que 


{(:) Mémoires de Petersbourg du lesannées 
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le plomb s’eft échauffé plutôt que ré à 
tain, &c. d’où M. Richmann a conclu Ë 
que les augmentations & diminutions L 
de chaleur dans les métaux, ne font pas 
en raifoninverfe de la denfité, nide la 
cohérence abfolue de leurs parties, ni 
de leur dureté, ni en raifon compofée 
de ces deux ou Fe ces trois raifons. | 
Les Chimiftes divifent les fubftances 
métalliques en plufieurs clafles, &ces M 
divifions font fondées {ur des RÉCPRES à 
tés génerales qui font communes à plu- ‘4 
fieurs matieres métalli liques 3 ils divi- % 
fent, par cette raifon, les fubftances # 
métalliques en métaux & demi-métaux » © 
& ils fubdivifent les métaux en deux Le 
clafles , fçavoir , en métaux parfaits cc. 
mnEÉtaux 1Mmparfalls. | 
On nomme métaux les fubftances 
métalliques qui, outre les propriétés 
générales dont nous venons de parler, M 
ontde la duétilité, dela malléabilité 
 & qui réfiftent à lation du feu fans fe ! 
difliper ou fe volatilifer. 
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Les métaux parfaits font or, la 
plaine & l'argent. On les nomme mé 
taux parfaits, parce qu'ils réfiflent à la 
derniere violence du feu, fans fouftrir 
aucune altération. 

… Les métaux imparfaits font le cuivres 
15 étain, le plomb & le fer. Ges métaux 
ont de la duétilité comme les métaux 
parfaits ; mais ils fe détruifent & fe 
convertiflent en terre par l'aétion du 
feu ; c’eft pour cela qu’ on les à nommés 

_ métaux imparfaits. 

Les demi-métaux font le régule d’an- 
simoine, le Bifinuth, le qnc , le régule. de 
œobalt &e le repule d arfenic. 

On nomme ces fubftances, demi 

| métaux , parce qu'elles n'ont point de 
dudtilité, qu’elles fe volatilifent au feu, 
LR enfin qu’elles fe calcinent comme les 
+ métaux imparfaits. 

Il y a encore une fubftance éd 
que que les Chymifles font dans Ft ufagé 
de ranger au nombre des demi-métaux 3 
c ei le mercureou vif argent; mais nous 
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croyons, avec M. Macquer, qu'il vaut | 


mieux. en faire une clafle à part. 


Les métaux imparfaits & les demie | 
métaux ont une propriété qui leur ef 


commune 3; c’eft celle d’exhaler une 
odeur lorfqu’on les frotte ou qu’on les 


échauffe feulement entre les mains, : 


Cette odeur eft différente dans chaque 


efpéce de fubftance métalli ique ; on la : 


diffingue facilement. Il n'y a que Îles 
métaux parfaits & le mercure qui n’exs 
halent point d’odeur. 


Sur l'or. 


: L'or eft un métal parfait, médio= 
_crement dur ; d’une couleur jaune écla- 
tante 3 très-peu élaftique ; très - peu 
fonore ; il eft le plus pefant de tous les 
corps métalliques, & par conféquent 
de tous les corps de la nature. 

L'or s'écrouit fenfiblement fous le 
marteau, & fe radoucit par la recuite, 
Sa couleur efl variable ; il y en a de 
très-haut en couleur, & de très-pâle, 
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Wallerius dit même qu'il fe trouve de 
l'or prefque blanc, : 

L'or pefé dans l'eau , à la balance 
hydroftatique , perd entre un dix-neu. 
vieme & un vingtieme de fon poids z 
il eft le plus duétile de tous les métaux, | 
& celui qui a le plus de tenacité. 

Un fil d'or d’un dixieme de pouce 
de diamètre, peut foutenir un poids de 
cinq cent livres avant que de fe rom- 
pre. L'air & l’eau n’ont aucune action 
fur lui, 


# 


 Fufion de l'or. 


: Expofé au feu, l'or rougit long-tems 
avant d'entrer en fufion. Il prend, 
lorfqu'il eft prét à fondre , une couleur 
d'aigue-marine ; mais il ne fouffre au- 
cune altération ni diminution de poids, 
L'or qui a été bien fondu , & qui a 
réfroidi lentement, préfente à fa fur- 
face des facettes fort larges, très- 
brillantes , & en forme de feuillages. 

Les acides purs, le foufre, l'alkali 
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fixe, n'ont point d'action fur l'or : ni : 
par la voie féche, ni par [a voie Ru | 
mide. | 4 

Diffolution de l'or dans l’eau régale. À 

Le mélange de l'acide nitreux & de. 
l'acide marin , forme un acide mixte 
que l’on nomme, comme nous l'avons 
dit, eau régale, & qui diffout l'or à. 
l’aide de la chaleur. Gette diflolution 
eft de même couleur que l'or ; mais elle | 
- _eit tranfparente. | 


Criflaux d’or 
Cette diflolution , mife à évaporer &em 

à criftallifer, fournit des criftaux de fer, 
que l’on nomme criftaux d’or. 


4 
Matieres animales tachées par la dif]o- 
| 


À 


lution d’or. 

La diffolution d’or, appliquée fur les” 

os & fur l’ivoire, ydaifle une tache d'un 

rouge pourpré qui ne s’efface point 54 

cette même diffolution tache de même 
la peau en pourpre, 
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© précipité a . diffolyant par Ses 
| ‘ Rali fre: 


si on verfe de l'alkali fixe fr de la 
diflolution d’or, ce métal fe précipite 
fous la forme d’une poudre jaune très 
foncée. ee 
Or en chiffons. 


_ On plonge de vieux linges propres 
dans une diflolution d’or, &, lorfqu'ils 
en font bien imbibés , on les fait fécher 
& brûler dans un creufet. Il refte une 
cendre de linge, mêlée d’or très- divifé. 
On Le fert de cette poudre , appliquée 

au bout d’un bouchon de liége, pour 
dorer des piéces délicates qu'on ne 
pourroit dorer autrement. 


Or diffous par le foie de foufre. 
* Le foie de foufre , c'eft-à-dire, le: 
foufre & l’alkali fixe , combinés enfem- 
ble , attaquent l'or, le diffolvent, &le 
rendent foluble dans l'eau. 
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Or précipité de fa diffolution faite pat” 
le foie de foufre. 

Si on verfe un acide fur cette diflos 
Jution d'or par le foie de foufre, Por &: 
Je foufre fe précipitent en même tems… 
En faifant calciner enfuite ce précipité} 
Je foufre fe brüle & fe diffipe, & l'orf 


reparoit tel qu'il étoit avant ces opéraz) 
tions. 


Sur la Platine. 


La platine eft un métal parfait quil 
nous vient en petits grains femblables à 
de la grofle limaille de fer. Cette fub£. 
tance métallique eft fans odeur, fansi 
faveur, d’une couleur grife blanchâtres 
tirant fur celle de l’acier poli ; elle ef 
d’une péfanteur fpécifique , égale à celles 
de l'or. Li 


Platine expofce au feu. 


La platine, expofée au plus grandi 
feu que nous puiflions faire dans no5x 


=. Er vtis. HE 
nu , ne fouffre aucune altéra- 
tion, aucune diminution de poids, & 


n'entre point en fufion. Ce métal n'eft 


pourtant pas infufible. Lorfqu'on l'ex- 
pofe au foyer d’un bon miroir ardent, 
il entre dans une véritable fufon ; la 


portion : fondue fe trouve avoir beau 


coup dè dudilité , & eftd'une péfanteur 
fpécifique , femblable à celle de l'or. 


Diffolution de Platine. 


“Le foufre & l’alkali fixe, pris féparé. 
ment, n'attaquent point la platine. Les 
acides minéraux , employés féparé- 
ment, n'ont point non plus d'action fur 
elle. Il faut, comme pour l'or, le foye 
de foufre ou l’action réunie des acides 
nitreux & marin, & le fecours de la cha- 
| leur pour faire ladiffolution de ce métal, 

Précipité de platine. 


_ Sion verfe de l’alkali fixe fur une 
_diflolution de platine faite par l’eau ré- 
 gale, il fe faitun précipité d'une couleur 


SE Rat 


etre 
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jaune orangée. Ce même précipité ni 
d'une couleur jaune pâle, lorfqu’on 4: 
employé plus d’alkali qu'il n’en falloie! 
pour faire la précipitation. 


Moyens de reconnoître ff l'or eff allié 


de platine. 


Plufieurs perfonnes fe font fervi des 
platine pour augmenter le volume de* 
l'or. Cette tromperie étoit difficile à) 
reconnoïître , parce 4 les propriétés 
générales de ces deux métaux font fem" 
blables. Mais les Chymiftes en travail=. 
lant fur ce métal , ont bientôt décou-* 
vert les moyens d’en reconnoître la! 
plus petite quantité qui feroit mêlée, 
avec une grande quantité d’or. 

En faifant diffoudre dans de l’eau” | 
régale l'or qu'on foupçonne d'être allié” 
de platine, & y verfant enfüite un peu. 
de diffolution de fel ammoniac , il fe! 
fait fur le champ un précipité d'un très.M 
beau jaune, fi l'or contient de la pla-w 
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tine; & au contraire, il ne fe fait au- 
cun précipité , fi l'or eft pur. 

‘On peut pareïllement reconnoître de 
la platine qui feroit alliée d'or. Pour 
cela , on fait difloudre la platine dans 
de l’eau régale, &, en verfant , dans 
cette diflolution, de la diffolution de 
vitriol de mars, il fe fait fur le champ 
un précipité brun, fi la platine eft alliée 
d'or; fi, au contraire , la platine eft 
pure , il ne fe fait aucun précipité, 


Sur l'argent. : 

L'argent eft un métal parfait, d’un 
blanc éclatant, fans odeur, fans fa- 
veur. left, PRES lor, le plus dudtile 
de tous les métaux. L'argent eft plus 
élaftique &plus fonore que l'or; il s’é- 
crouit davantage fous le marteau, & 
il fe recuit de même; il eft aufh bis 
dur que l'or. : 

® Unfil d'argent d’un dixieme de pouce 
de diamétre, foutient un poids de deux 
cent foixante - dix livres avant de fe 
fompre, 


= 


169 MANUEL 

L'argent pefé dans l’eau, à la balance: 
hydroftatique, perd entre un dixieme: 
& un onzieme de fon poids. 

L'air & l'eau n'ont fur lui aucune: 
action. | 
. Expofé au feu , il entre en fufion: 
long -tems après avoir rougi ; il n’y" 
fouffre aucune altération ni aucune di- 
minution de poids comme l’or. L’ar- 
gent qui a été bien fondu, & qu'on ai 
laiffé réfroidir tranquillement, préfente: 
à fa furface des filets qui font en relief. 


Diffolution d'argent dans l'acide nitreux, 


L'acide nitreux diflout l'argent avec: 
beaucoup d’effervefcence & de chaleur., 
Cette diffolution eft claire & fans cous» 
leur. | 

Criflaux de Lune. 

La diflolution d'argent, mife à évask 
porer , forme , en réfroidiffant , des 
criftaux très - blancs en lames mincesi 


que l’on nomme criflaux de lune, ou 
aire! 


\ 


À 
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‘nitre lunaire ; ces noms viennent de ce 
que les anciens Chymiftes ont donné 
à l'argent le nom de /une, commeils 
-ont donné à l’or celui de foleil. 
Détonnation du nitre lunaire, 
Cefl métallique eft formé, comme 
nous venons de le voir, par la combi 
naifon de l'acide nitreux avec l'argent 3 
Cet acide eff fuffifamment adhérent à 
l'argent pour détonner avec le phlo- 
giftique. Si l'on met des criftaux de 
lune fur un charbon ardent, ils fufent 
. & détonnent comme le nitre ordinaire 3 
 lacide nitreux fe diffipe , & l’argent 
refte en une lame très-mince, appliquée 
à la furface du charbon. Cette petite 
lame n'a aucun brillant métallique 3 
mais en frottant cet argent avec la 
- Jame d’un couteau, 1l prend fon brillant 
- ordinaire, & il a toute fa ductilité, 


Pierre infernale. 


Les criffaus de lune, fondus dansun 
O 
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creufet , & coulés dans une lingotiere 
en petits cylindres de la groffeur d'une 
plume , forment ce qu'on appelle La 
_ pierre infernale , qui eft un puiffant. 
cauftique. 


Précipité d'argent. 


Si, dans une diflolution d’argent pas 
facide nitreux , on verfe de l’alkali fixe, 
l'argent fe précipite fous la forme d’une 
ps blanche ; l'acide nitreux s'unit, 
À l’alkali,. & forme un nitre régénéré. 
L'argent libre fe précipite fous la formes 
d’une poudre blanthe , mais fans bril=, 
lant métallique ; ce qui eft dû peut- être, 
à fon extrême divifion. 


'itriol de lune. 

Si lon verfe de lacide HHtrieliQuel 
dans de la diffolution d'argent, faite: 
par l’acide nitreux , ce nouvel acide’: 
s'empare de l’argent au préjudice de: 
l'acide nitreux, & fe précipite avec lui 
fous La forme d’une poudre blanche, que. 


Fa 
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Von nomme vicriol d'argent ou Vitriol 
de lune. Ce nouveau fel précipite, 
parce qu’il eft infiniment moins diflolu= 
ble dans l'eau quele nitre lunaire, 


Lune cornée. 


is : re une diffolution d'argent, 
ne par l’acide nitreux, on verfe de 
l'acide marin ,.ce dernier acide s’em- 
pare de l'argent, & le fait précipiter 
avec lui fous la forme d’un cozsulurrz 
épais ; «c'eft ce que l'on nomme 4ne 
cornée. Ce précipité, expofé au feu dans 
un creufet, entre en fufion aflez facile- 
ment ; ilfe figeen réfroidiffant, &forme 
une mafle grife jaunâtre , qu'on atou- 
jours penfé être flexible comme de la 
cornée , mais qui ne left point. C’eff 
cependant à caufe de cette prétendue 
propriété mon a donné le nom de 
lune cornée , ou peut- être à çaufe de 
fa couleur, 
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AMatieres animales tachées par lé 4 
diffolution d'argent. | 
La diflolution d'argent étant applis 
quée fur les matieres animales , les ta=- 
che d’une couleur noire qui ne s’effaces 
point. Cette couleur vient de largentt 
qui fe ternit par les matieres phlogifti-- 
ques , en fe précipitant fur les matieress 
animales. | | 


/ 


7 


Eau forte précipite. 

Lorfque l’on foupçonne que l'acide 
nitreux contient quelqu'autre acide , om 
le purifie en y verfant un peu de diflo- 
lution d'argent. Les acides étrangers 
s'emparent de l’argent, & fe précipis 
tent avec lui: on nomme la liqueur qua 
furnage le précipité , eau forte précr” 
pitée. 

Argent reffufcité de la lune cornée. 

La lune'cornée , expofée à un feu fuff 
fifant dans un creufet avec du fel alkalfi 
entre en fufon, & on retrouve au fonii 
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du creufet un culot d'argent très - pur. 
C'eft un moyen de fe procurer de l'ar- 
gent de la derniere pureté. 


Argent Julfuré. 


- Silon Hi fondre de l'argent dans uri 
(creufet , & quony ajoute du foufre, 
” ce dernier attaque l'argent, fe combine 
avec lui, & le convertit en une mafñle 
noire peu folide. Cela forme une mine 
_ d'argent artificielle , qu’on appelle ar-+ 
gent fulfuré. 
Or & argent pour le départ. 

Lorfque l’on a un mélange fait par la 

fufion de deux parties d'argent fur une 


d'or, on étend la mafle fous le mar- 
| Feel ; ha on la forme en petits cornets. 


Départ. 
On met ce petit cornet dans un ma- 
 tras avec de l'efprit de nitre ; on place. 
le vaiffeau fur le feu; Pacide agit auffitôt 
fur l'argent , & le diffout, Il laiffe l'or 
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intadt & forme en petit cornet, tel que à 
le mélange d’or & d’ argent étoit avant 
qu'on le mit dans l'acide nitreux. On: 
retire l’or qui eft d’une couleur fale, & 
très-poreux ; on l’expofe dans un creu- 
fet fur un feu doux. Ses parties fe rap | 
_prochent & prennent de la folidité. On : 
nomme cette opération, recuite de l'or 
départi. Cet or eft très - pur : on le : 
nomme or de départ. ne 


Argent terni par le phlosiflique, 


L'argent, expofé à la vapeur du phlo- 
siftique ou du foufre, devient noir ou 
brun très - foncé ; ce qui n'arrive pas 
lorfqu'on l’expofe à la vapeur de l acide 
Neue fulfureux volatil. 


Argent précipité par le foie de foufre. 
Si on verfe de la diffolution. d'argent 
fur une diflolution de foie de foufre, 
l'acide nitreux de la diflolution d'argent 
s'empare de l'alkali du foie de foufte. 
& l'argent fe précipite avec le foufre 
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fous la forme d’une poudre très-noire y, 
parce que, dans cette opération, late 
gent fe trouve terni par le foufre. 

| | _ Sur le cuivre, 

Des métaux parfaits, nous paffons à 
l'examen des métaux imparfaits , & 
nous commençons par le cuivre. 

 Lecuivre, que les anciens Chymiftes 
ont nommé f/enus.. eft un métal impar- 
fait, d’une couleur jaune , tirant beau- | 
coup fur le rouge, brillant & éclatant. 
dans fa caflure. Lorfqu'on le frotte 
entre les mains, il exhale une odeur 
défagréable , qui lui eft particuliere ; si 
a une faveur qui n’eft pas moins défa- 
gro ible. | | | 

Le cuivre eft, après l'or &l° argent 
celui de tous lé métaux qui a le plus 
de ductilité & de malléabilité. Ila plus 
d'élafticité & de dureté que tous les 
lantres métaux, à l'exception du fer; E. 
ft le plus fonore de tous les métaux. 


Xl approche le plus de l'argent par fa 
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ténacité. Un fil de cuivre d’un dixierië" 

de pouce de diametre, foutient un poids 
de deux cent quatre-vingt dix - neufw 
livres quatre onces avant de fe rompre. 
Il perd dans l’eau, étant pefé à las 
balance hydroftatique , entre un hui, 
tieme & un neuvieme de fon poids. 


Battitures de cuivre. . | 

Le cuivre, expofé au feu, rougit. 
long-teins avant d'entrer en fufion ; {al 
furface s'y calcine, elle perd une partiel 
de fon phlogiftique , & elle fe convertité 
en une pellicule terne qui faute paw 
écailles , quand le cuivre vient à rés! 
froidir. C'eft ce que l’on nomme écailles} 
ou battitures de cuivre , OU chaux, 4 
CUEVTE. 

Lorfque le cuivre eft échauffé ju£s 
qu'au rouge blanc, il entre en fufionss 
& , lorfqu'il réfroidit enfuite tranquibk 
lement , il prend, en fe figeant, un 
arrangement fymétrique , qui s'annonce 
par un brillant particulier, & par dess 

efpecess 
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efpeces de feuillages qui RAIBIAENR à fa 
furface. 

Fleurs de cuivre. 

"Si le cuivre éprouve trop long-tems 
uñe violente ation du feu, fon phlo- 
giflique fe brûle & forme une flamme 
d'un beau bleu violet, qui fe condenfe 
en fleurs grifes verdâtres que l’on nomme 
fleurs de cuivre. On fe fert avantageu- 
fement du cuivre dans l'artifice, à caufe 
‘de la propriété qu’il a de communiquer 


à la flamme la couleur bleue dont nous 
parlons. 

We l/erre de cuivre. 

_ La portion de cuivre qui a perdu fon 
phiogiftique dans l'opération précé- 
dente , entre en fufion à la violence du 


he 
feu, & fe convertit en verre qui eft 


d'une couleur rouge brun. 
Le = Réduétion des chaux de cuivre er 


véritable cuivre. 


Les ha de cuivre, comme font les 
| P 


170 MANUEL 


_ battitures dont nous avons parlé, font + 
faciles à réduire en cuivre , en leur 
ajoutant une matiere phlogiftique. Pour M 
faire cette réduction , on mêle enfemble 


du flux noir, de la poix réfine & des 


battitures de cuivre, & on poufle ce 
mèêlange à un feu violent , pour faire 
entrer toutes ces fubftances en fufion. 
Lorfque le creufet eft réfroidi , on 
trouve dans fon fond un culot de cuivre: 
pourvu de toutes les propriétés qu'il 


avoit avant la calcination.. 


Cuivre calciné a l'air. 


Dh Eh 


Fr 


L'air a de l’action fur le cuivre; 11 


ternit fa furface, & il la convertit en 
une rouille verte que l'on nomme verd= 
de-gris. 

Cuivre détruit par l'eau. 


L'eau détruit le cuivre également. Sa 
furface fe rouille ; cette rouille fe dif- 


fout dans l’eau, & elle lui communique“ 


une couleur verte, 
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In’ y a point de liqueur ni de diffol- 
Vant qui n'ait de l’action fur le cuivre » 


toutes le rouillent & le réduifent en 
ral de-gris. 


; DA. olution du cuivre dans l'acide 
_vitriolique. 
Le cuivre fe difflout difficilement dans 
l'acide vitriolique ; il faut que cet acide 


_oit bouillant & très. bien concentré. 


La diffolution reffemble à un cogputurm. 
On étend, dans une grande quantité 
d'eau, ce coagulum ; cela forme alors 
la diflolution de cuivre. Elle eft d’une 
belle couleur bleue.’ Elle laiffe dépofer 
un peu de cuivre qui a été calciné & 
réduit en chaux par l'acide vitriolique. 
| Pole ture 

La diflolution de cuivre dans l'acide 
vitrioli lique , mife à évaporer, fournit, 
par le réfroidiflement, de gros rs 
rhomboïdaux & d’une belle couleur 
bleue. 

| P i 
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Ce fel neutre métallique perd un peu 
de l’eau de criftallifation , & devient 
terne à fa furface. Il a une faveur acide, 
cauftique , aftringente , rongeante, _& 
un goût métallique fort défagréable 3 
on le nomme vitriol de cuivre, ou vi= 
zriol bleu, ou vitriol de Chypre. 


Cuivre diffous dans l'acide nitreux. 


L’acide nitreux, même froid, diflout " 


le cuivre très-promptement, avec bouil-. 


lonnement, chaleur , & effervefcence 
confidérable. Cette diflolution exhale 
des vapeurs rouges d'acide nitreux. 
Elle eft d’une couleur bleue aufli belle 
que la précédente. 

… La diffolution de cuivre dans l'acide 
nitreux , ne fournit qu’un fel métallique 
en magma, qui n'eft fufceptible d’au- 


cune criftallifation, & qui attire puif- M 


famment l'humidité de l'air, & fe réfout 
en liqueur. 


4 
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Cuivre diffous dans l'acide marin. 


_ L'acide marin ne diffout bien le cui. 
vre que lorfqu’il eft bouillant ; cette 
diflolution eft d’une couleur verte, au 
lieu d'être bleue comme les précé- 


‘dentes. 


Cette difolution , mife à évaporer, 
fournit des criftaux aiguillés qui n'atti- 
rent point l'humidité de Fair. 

Cuivre diflous par l’eau régale. 


L'eau régale diffout le cuivre à-peu- 
près avec autant de facilité que l'acide 
nitreux. La couleur de cette diflolution 
eft d’un bleu verd , qui tient le milieu 


entre celle qui eft faite par l'acide ni- 
treux, & celle qui eft faite par l'acide 


marin. 
: Cette diffolution ne fournit aucuns 


_ criftaux de fel. : 


71 


Argent précipité par le cuivre. 


Si, dañs une diffolution d'argent, 
P ii 


174 MANUEL | 

fsite par l'acide nitreux , on plonge 
une lame de cuivre , elle fe diffout & 
fait précipiter l’argent dans la même : 
proportion. Cet argent précipité eften 
poudre , mais avec tout fon brillant : 
métallique. 

Ces deux effets viennent 1e CE 
que l'acide nitreux ne peut tenir qu’une 
dofe déterminée de matiere métallique 
en diflolution ; le cuivre ayant plus d’af M 
finité avec l'acide nitreux, que n’en a 
l'argent , fe diffout & fait précipiter M 
l'argent. 2°. Le brillant métallique, « 
fous lequel l'argent fe trouve précipité, “ 
vient.de ce que le cuivre, contientbeau- : 
coup de phlogiftique , & qu'à mefure : 
qu'il fe précipite, il en fournit fuffifam- “ 
ment à l'argent pour le faire paroître w 
avec tout fon éclat ordinaire. : | 

On fe fert de ce moyen dans les 
Hôtels des monnoyes , pour féparer 
l'argent d'avec fon diflolvant, dans les # 
opérations du départ de l'or d'avec l’ar- 
gent, 
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Cuivre prècipité par une terre abforbante. 


_ Si l'on plonge des morceaux d'une 


terre abforbante quelconque dans des 
diflolutions de cuivre, faites par un 
acide quelconque, la terre fe diffout & 


fait précipiter le cuivre. La liqueur fe 
| trouve chargée d’un fel à bafe terreufe, 


qui différe fuivant l’efpéce d'acide qu’on 
a employé. | 


Cuivre précipité par 'alkali fixe. 
L’alkali fixe précipite le cuivre dif- 


fous dans un acide quelconque, en 


vertu de fa plus grande affinité avec les 
acides. Tous ces précipités font d’un 
beau verd, & fervent à peindre fur les 
‘émaux & fur la porcelaïne. 

Ces précipités de cuivre font des | 


‘chaux tellement privées de phlogifti- 
que, qu’elles font de très-difhcile ré- 


duction. 
Cuëvre calciné par le nitre. 


Si l'on fait chauffer, dans un creufet, 
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un mélange de limaille de cuivre & de. 


nitre , le phlogiftique du cuivre fe com=. 4 


bine avec l’acide du nitre, & ils fe con- 
fument enfemble avec une déflagration 
légere. Il refte une chaux de cuivre, 
dans le creufet, avec l’alkali du nitre. 
On fe fert fouvent de ce moyen dans 
l'Orfévrerie, pour détruire une * partie 
du cuivre dt l’argent étoit trop a lié, 
& pour ramener l’ argent au titre sb 
il doit être. ù 


Ens Lenerts.. 


Si l’on fait calciner des. lames de 
cuivre ftratifides avec du foufre CETTE 
derniere fubftance attaque le cuivre & 
le convertit en une matiere de couleur 
de fer, très-aigre & très-caffante. C’eft 
ce que l’on nomme ens J/eneris ou cui- 
vre calciné par le foufre. 


Sur l'Etain. 


L’Etain ou Jupiter eft un métal im- 


parfait, d'un blanc qui approche de 


17% 
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célai de l'argent, très-mou, très-mal-. 
léable, qui s'étend facilement fous le 
marteau, & qui n’eft que peu ou pref- 
que point claftique. | : | 
* Un fil d'étain d’un dixieme de pouce 
de diamètre, foutient un poids de qua- 
rante-neuf livres & demie avant de fe 
rompre. Ce métal nef prefque pas 
fonore lorfqu’ il eft pur. 

C’eft le plus léger des métaux : sil 
perd dans l’eau , étant péfé à la ba- 
lance hydroftatique, environ un fep- 


tieme de fon poids. 

_ L'étain, étant frotté avecles mains, 
exhale une odeur défagréable qui lui eft 
particuliere ; ila une faveur qui n’eft 
pas moins défagréable. Lorfqu'on le 
ploye, il fait un pevit bruit comme s'il 
fe cafloit. C'eft ce que l’on nomme cZ- 
quetis ou cri de l'étain. 

Feuilles d'Etain. 

 L'étain a moins de dudtilité que l'or, 

l'argent & le cuivre; cependant il en a 
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aflez pour fe laïffler réduire en feuilles, 
très-minces. 

Etain expofé au feu. 


;' 1 


L’étain expofé au feu, entre en fu=m 
fon long-tems avant de rougir. | 


E | 
Chaux d’étain. ‘| 

Lorfqu’”il eft fondu , fa furface ts re-ù ! 
couvre d’une poufhere grife blanchäl 
tre ; ce qui vient d’une portion d’étain 
calciné & dépouillé de phlogiftiques 
C'eft ce que l’on nomme chaux d’étain.n 


Potée d'étain. 


En faifant long-tems calciner cette} 
chaux, elle acquiert un peu de blanæ 
cheur & beaucoup de dureté ; on la 
nomme alors potée d'étain. On s'en 
fert pour polir les glaces, l'acier & less 
autres corps durs. 


Etain reffufciré’. 
Les chaux d’étain dont nous venons! 
de parler , étant mêlées avec des mai 


>1 
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eres phlogiftiques & pouffées au feu, 
e reflufcitent en étain tel qu'il étoit 
auparavant. | 


Fleurs d’étain, 


_ Si l’on expofe de l'étain très-pur au 
and feu dans un creufet, il fe calcine 
comme dans les expériences précéden- 
es ; une partie fe fublime au haut du 
reufet fous la forme d’éguilles très- 
blanches & brillantes 3 ce font les 
fleurs d’étain. 


Chaux rouge d'étain. 


Lorfque le feu à été fuffifamment 
ort dans l'opération précédente, on 
rouve fous les fleurs d’étain une chaux 
rouge tirant fur le pourpre, qui s’eft 
levée en végétation , & qui a la forme 
& la figure des choux fleurs. | 


Verre d’étain. 


: Sous cette chaux on trouve une 
partie de la chaux d'étain , qui eft en 
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trée en belle fufion, & qui forme uñ, 
vrai verre d’étain, pur, net & tran{=s 
parent, & qui a une affez belle couleur 
de rubis ou de grenat ; ce qui prouve 

contre l’idée commune , que la chauxi 
d’étain eft fufceptible d’entrer feule ent 
fufion & de former un véritable verres 
comme la plüpart des chaux métallisé 
ques ; je m'en fuis affuré par ces expé2t 
riences que j'ai répétées plufieurs fois 


Etain diffous par l'acide vitriolique.ws 


L’acide vitriolique diflout l’étain fanss 
prefque d’effervefcence, & il lui faut les 
fecours de la chaleur. Il s’exhale des 
cette diflolution une forte odeur d'acide 
fulfureux , & il s'y forme même une* 
quantité de foufre qui vient nager à la. 
furface de la diffolution. Ce foufre eftf 
formé par l'union d'une partie du phloi# 
giftique de l’étain avec l'acide vitriolis* 
que. Cette diffolution eft d'une couleur" 
noirâtre ; elle laïffe dépofer beaucoup 
de chaux d’étain, tellement privée de 
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phlogiflique, qu'elle ne peut plus fe 


lifloudre dans cet acide. 
 ÆErain calcine par l'acide nitreux, 


L’acide nitreux diflout moins l’étain 
qu'il ne le calcine. Cet acide attaque 
l’étain avec une violence & une impé- 
tuofité confidérables ; il s'excite une 
chaleur & un bouillonnement des plus 
violens. L'acide nitreux s'empare avec 
avidité du phlogiftique de l’étain, & le 
convertit en chaux très-blanche , in 
difloluble dans aucun acide, & de très- 
il ficile réduction. 


sion d’étain dans l'acide marin. 
L’acide marin eft le vrai diflolvant 
pie l’étain 3 mais il faut qu'il foit con- 
centré & même aidé de la chaleur. 
Cette diffolution exhale une odeur d’ail 
+ d’arfenic qui eft très - forte. 
Aufli-tôt que l’acide marin agit fur 
ré étain , il perd fa couleur citrine, & 
bi de fumer , comme il a coûtume 


| 
| 


| 


| 
| 
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de faire lorfqu'il eft bien concentré.h 


dc CE 


. * 
ne 2 
Pret 


Sel de Te ou d’étain. 


é ENT E 


La diffolution d’étain, faite par l'as 
cide marin , étant mife à évaporer ss 
fournit des criftaux aiguillés qui n'attis a 
rent point l’humidité de l'air, & que! 


l'on nomme fel de Jupiter. 


ARMARTTM 


Î 
Etain diflous dans l’eau régale. à 


L'eau régale diffout parfaitement bien! L 
l'étain. Cette diflolution préfente and 
infinité de phénomènes, dans le détail 
defquels il n’eft pas poflible d'entrer iciel 

Je me contenterai de dire que cetteh 
diflolution eft quelquefois fans couleur 3. 


dans d’autres circonftances , elle eft 
d'une couleur ambrée ; quelquefois elle# 
eft d’une couleur cramoifie fale ; quel 
quefois elle fe convertit en une bell + 
gelée blanche & tranfparente. | 
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Etain précipité par les terres abfor- 
| bantes, 


Les terres abforbantes précipitent 
’étain de fon diflolvant. 


Etain précipité par l’alkali fixe. 


L'alkali fixe précipite auffi l’étain de 
on diffolvant ; il réfulte de ces préci- 
itations autant de chaux d’étain, & 
l'efpéces de fels neutres, lefquels diffé. 
‘ent entr'eux à raifon de l'acide qui te- 
doit l’étain en diffolution. 


Précipité d’or de Caffius. 


Si, dans une diffolution d’étain, 
Hoiblie par beaucoup d’eau, on verfe 
quelques gouttes de dfbtedién d’or, 
in inftant après , le mêlange prend une 
-ouleur pourpre, &ilfe fait, dans l'ef 
ace de quelques jours, un précipité 
le la même couleur. Ce précipité d’or 
% d'étain eft a dans la peinture 
n émail. 


4 


184 MANUEL 
L'étain , ou feulement fa vapeur, ôte 
en un inftant toute la duétilité à l'or & 


à l'argent. 
Etain calciné par le nitres 


L'étain fait détonner le nitre ; le 
mélangé donne , pendant cette déton: 
nation, une flamme aflez vive. L'étain,s 
dans cette opération ; eft calciné 3 …1l 
“ tefle dans le creufet la chaux d'étains 
avec l’alkali du nitre. 


Etain fulfuré. | 


L'étain fe combine avec le foufre par 
{a fuñon ; ildevient , par ce mélange, 
aigre & caffant ; & fe trouve difpofé® 
en facettes , comme le zinc dans fai 
caflure. sS | 
Bronÿe. 
… Le cuivre & l'étain, dés enfemblfs 
ans des praportions: convenables 53 
forment ce que l’on nommeibronze 3: 
irain ou métal desstloches. : | 4 
L'étain, en fe combinant avec le cui» 
Vres;: 
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Vre, lui communique une partie de fa 
fufbilité. Le mélange de ces deux mé- 
taux eft d’une pefanteur fpécifique, plus 
grande que celle qu’ils ont féparément, 
parce qu'ils fe font pénétrés récipro- 
quement, en fe combinant enfemble. 


Etamage du cuivre. 


L'étain s'applique très-bien à {a fur- 
face du cuivre, & forme un étamage 


qui le garantit de la rouille. Cela forme 
le cuivre étamé ; mais, pour que cette 
opération fe fafle, il faut que la furface 
du cuivre foit très-propre & nouvelle- 
ment nettoyée, & que l’étain ne fe ré- 
duife point en chaux par la chaleur 
qu'on lui donne pour faire l’étamage, 
C'eft par cette raïfon que les Chau- 
dronniers emploient beaucoup de poix 
réfine pour empêcher que l’étain ne fe 
calcine, lorfqu'ils’applique fur le cuivre, 


Sur le Fer. 


. Le fer ou Ars eft un métal d’une 


| | de Q 
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couleur blanche livide , tirant fur le. ù 
gris ; il eft le plus dur , le plus elafti- 4 
que & le plus dificile à fondre après la. | 
platine. 4 
_ Ileft le feul des métaux qui ait lan 


DrUEMiées de faire feu lorfqu’on le frap=h 


OT EE 


pe contre l'acier. 

Left, après l'or, celui dont les par- 
ties ont le plus de ténacité ; un fil deu 
fer d’un dixieme de pouce de diamètre; 
eft en état de foutenir un poids de | 
quatre cent cinquante livres avant de 
fe rompre. 

Il perd dans l'eau, étant pefé à la! 
balance hydroftatique, entre un fep- 
tieme & un huitieme de fon poids. 

Il eft affez dutile, lorfqu'il eft bien 
pur, pour pouvoir être tiré en fils auffis 
fins que des cheveux, puifqu’on en faic, 
des perruques. | 

TI eft la feule fubftance connue dans 
la nature , qui foit attirable par l'aiss 
mant, & qui puifle devenir elle-même? 
un aimant capable d'attirer d'autre fer. 
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| Safran de mars de Zuelfèr. 


- Le fer, expofé à un feu très-violent j 
yentre en fufon, mais très-long-tems 
après avoir rougi. | 

Lorfqu'on le tient rouge , pendant 
 plufieurs heures, fans le faire fondre , 
fa furface fe calcine & elle fe convertit 
en une poudre d'un rouge brun, que 
l'on nomme fafran de mars de Zuelfer, 
| Safran de mars, préparé à la rofée. 

_ L'a@tion combinée de l'air & de l'eau, 
| rouille le fer ; fon phlogiftique fe détruit 
 & fe diffipe ; il refte enfin une rouille 
que l'on nomme fafran de mars préparé 
à la rofée. On emploie ordinairement 
Fs fer en limaille pour faire cette opéra- 
tion > Parce qu'en cet état, il préfente 


| 


plus de furface. 


| 


| Æthiops martial. 


La limaille de fer étant contenue fous 
de l'eau dansun vafe, & agitée de tems 


Qij 
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en tems, fe divife, à la longue , en mo | | 
lécules affez déliées , pour refter pen-# À 
dant quelque tems : fufpendue dans 

l'eau. Le fer, ainfi divifé, fe nomme: » 
æthiops martial ; il eft FRERE de tout. M 
fon phlogiftique, parce qu'il n'a pas eu | 


de contact avec l'air extérieur. ii 
Ce fer eft entierement attirable à 3 


l'aimant , & fe diffout complettement | 
dans les acides. 


* 


re 


4 


Fer diffous par lacide vitriolique. 


L'acide vitriolique , même affoibli, | 
attaque le fer avec beaucoup d'impé-M 
tiofité. Dans le tems que la diffolution 
{e fait, fi on approche une bougie allu=# 
mée de l’orifice du vaifleau, elle occa-w 
fionne une inflammation qui fait une, | 
explofion aflez forte. Cetre explofions 
eft occafionnée par l’inflammation du 
foufre qui fe forme par l’unionde F acides 
vitriolique avec le phlogiftique du fer ; | 
dont une grande partie fe réduit en va 
peurs. Ce-font ces vapeurs fulfureufes! 
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qui s'enflamment fubitement , & qui 
occafionnent l’explofion qu'on entend. 


Ochre. 


Cette diflolution du fer dans l’acide 
vitriolique , dépofe, lorfqu’elle eft fa- 
turée de fer, une poudre jaune qui eft 
une chaux de fer totalement privée de 
phlogiftique ; on la nomme ochre. 


Jitriol verd où couperofe verte. 


- La diflolution de fer dans l’acide 
vitriolique, fournit, après une évapo- 
ration convenable , des criftaux rhom- 
boidaux d'une couleur verte ; c’eft ce 
que l’on nomme vitriol verd ou coupe- 
rofe verte. 

. Ce fei métallique, Expoié à à l'air; fe 
ternit, perd l'eau de fa criftallifation , 
& fe ser en une poudre blanchätre. 


L'itriol calcine en Blancheur. 


© Ce vitriol, expofé au feu, fe liquéfie 
à la faveur de l'eau de fa criftallifation, 


La 
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& fe réduit en une poudre d’un blanc 
fale. Lorfque cette eau de criftallifa- 


tion eft entierement diflipée, ce qui 


refte fe nomme vitriol defféché ou vitriol 


calciné en blancheur. 
Colcothar. 


Si l’on poufle la calcination du vitriol 
de mars plus long-tems , une partie de 


l'acide vitriolique fe difipe en acides 
fulfureux ; le fer perd fon phlogiftique , 


& fe trouve calciné pat l'acide vitrioli- 


que ; ce qui refte dans le creufet eftune 
chaux de fer d’une couleur très-rouge ; 
& qui retient encore une grande quan-M 
tité d'acide vitriolique à demi combiné. 


On nomme cette matiere, colcothar. 


Une grande partie de l'acide vitrioli- 
que, dans le colcothar, eft comme fépas“ 
ré, & dans un plus grand dégré de con-h 
centration; il attire l'humidité de l'air , 


& fe réfout en liqueur ; il ne fe recom- 


dites 


emans Didi sur À 


> “ 
Ed -md, 


état 


bine plus avec le fer, parce qu'il eftw | 


privé de phlogiftique, 
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Aôide vitriolique glacial. 


: Lorfqu’on foumet à la diftillation, à 
‘un feu violent, du vitriol de mars nou- 
“vellement calciné au rouge, on entire 


un acide vitriolique qui eft fi concentré, 
qu’il fe congele en réfroidiffant ; on ie 
nomme, à caufe de cela, acide vitrio- 
 lique glacial. Cette opération eft très- 
 laborieufe, & exige un feu de la der- 
_niere violence & long-tems continué. 
Ce qui refte dans la cornue, eft en- 
core du colcothar, qui retient de l'acide 
_vitriolique qui n’a pu monter pendant 
la diftillation , à caufe de fa trop grande 
adhérence avec la terre du fer. 


pe Sel de colcothar. 


_. Sion lave le colcothar dans de l’eau, 
LB que l’on fafle évaporer la liqueur, 
elle fournit, par la criftallifation , un 
 fel qui eft en partie à bafe rerreufe, & 
en partie à bafe ferrugineufe 3 on le 
| nomme fel de colcothar, 


| 
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Terre douce de vitriol. 


La poudre qui refte fur le filtre après 
les lotions fuffifantes du colcothar, eft 
d’une couleur rouge comme le colco- 
thar ; c’eftune chaux de fer, privée de 
tout fon phlogiftique & de tout acide. 
On lui a donné le nom de terre douce 
de vitriol. | 


Acide nitreux fumant, fait par le 
colcothar. 


Si l'ondiflille, à la cornue , un mé- 


lange de colcothar & de nitre, onob- 


ie nt de l'acide nitreux extraordinaire- 


ment fumant, & d'une couleur rouge 
foncée. Les vapeurs qu’il répand , font M 


beaucoup plus rouges & plus abondan- 
tes que celles de l'acide nitreux fumant, 


fait à la façon de glauber, & dont nous « 
avons parlé précédemment. Cette opé- M 


ration eft auffi plus difhcile à conduire, 

& exige beaucoup de précautions. 
L'acide nitreux, fait par le colco- 
thar, 


| at Ë + + ! 


k 
| DE CHYMIE. 193 
‘£her , eff plus famant que celui auquel 
nous le SOmparons, parce qu’il eft pro. 
digieufement chargé de phlogiftique, 
Lorfqu'on emploie, pour le préparer, 
du vitriol légérement calciné & bien 
fec , l'acide nitreux qu'on obtient , s’en 
trouve tellement fuperfaturé, qu'une 
partie du phiogiftique forme une fubf- 
tance qui furnage cet acide , & quia' 
f'apparence d’une huile. J'ai de acide 
nitreux fumant qui eft dans cet état, 
qui a été préparé par ce procédé, & qui 
eft furnagé par la fi ubfiance dont je parle 
ici; je le conferve depuis environ cinq 
années. Et: 
Ce qui reîte dansa cornue après Ta 
diftillation de l'acide nitreux , eft du 
artre vitriolé formé par l'alkali du ni- 
re & par l'acide viriolique du colco= 
bar. En faifant difoudre ce mélange 
lans de l’eau, ontire » Par filtration . 
Vaporation & criflalifation > Mn vrai. 
artre vitriolé. Il refle ; fur Le filtre, la 
haux de ferprivée de tout phiogiflique, 
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Les poliffeurs de glace sen fervent aveg : (à 
avantage pour polir les glaces. 1} 


Fe er fépare du vitriol de mars par l etai 1 
fixe. 


Si, dans une diflolution de fer par | 
l'acide vitriolique , on verfe de l’alkalis | 
fixe, le fer fe précipite fous une couleur! ! 
verdätre, mais qui difparoît bientôtn 
Lorfqu'on Le fait fécher à l'air libre, cou | 
fer acquiert une couleur rougeatre D 
parce qu il fe trouve privé de phlogifs" 
tique. À 
Il n’eft point attirable à l’aimant lorfa 
qu'on l'a laiffé fe fécher lentement; &; : 
au contraire; il eft attirable pis l'a 
mant ; lorfqu’ on le fait fécher à l'a 


libre, mais fur Le feu, 


Fer féparé du vitriol de mars, 6 fé 
dans des vaifleaux clos. k. 


Si, au contraire , on fait fécher ce 
précipité € dans des vaiffeaux clos, & où 
pair n'ait pas d'accès, il conferve ouf) 
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En Phlogiftique ; il eft d’une couleur 


noire , & et entiérement attirable h 


_ Paimant, & diffoluble en entier dans 
 - les acides. 


La liqueur, Rare de ce précipité, 
contient un vrai tartre vitriolé , formé 


par la combinaifon de l'acide Vin 


que & de l’alkali fixe. 
Fer reffufciré Jans fufion. 


Si on prend de la chaux de fer qui 
ne foit plus attirable à l'aimant , & 


qu'on la mette {ur le feu avec un peu 
d huile ou quelqu’ autre matiere grafle, 


_glle reprend le phlo giftique qu’elle avoit. 
perdu, & acquiert toutes les proprié- 


tés du fer, fans avoir befoin d'entrer 
en fufñon. C'eft par conféquent du fer 


 reffufcité fans fufon ; ce fer efl néane 


moins très-peu difloluble dans les act. 
des , parce que la furface de chaque 


molécule fe trouve enduite d’une fub£. 


_. tance charbonneufe. Ce ferefl regardé, 


“par plufieurs habiles Médecins. comme 


R ij 
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un très- -bon reméde. C'eft à M. Majault, 
Dodeur de la Faculté de Médecine de 


Paris , que nous fommes redevables de 


cette préparation. 
“Safran de mars , préparé par le foufre. 


Un mélange de parties égales de fou 
fre & de limaille de fer, humecté avec 
un peu d’eau, fe gonfle, s’échauffe con- 
fidérablement 2 & même s’enflamme , 
Jorfque ce mélange eft fait en grand, Si 
on pouffe le feu,après que le gonflement 
& la chaleur font pañlés , on trouve que 
le fer s'eft conver ti en une terre noire, 
qui n'eft ni attirable par l'aimant, ni 
difloluble dans les acides. | 
Le gonflement & la chaleur qui s'ex- 
citent dans ce mélange, viennent de 
l'action du foufre fur le fer ; le phlo- 
giftique du foufre fe diffipe ; l'acide 
vitriolique fe combine avec le fer, & 
forme un vrai vitriol de mars, qu on 
peut féparer par la lotion de la matiere 
qui refte après que | efferyefcence eft 


pañlée. 
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- La calcination fait diffiper une gran: 
de partie de l'acide vitriolique qui étoit 
uni au fer, & détruit en même-teris 
le phlogiftique du fer ; la terre ferrugi- 
neufe de ce métal eft donc encoreune 
efpéce de colcothar , mais qui con- 
tient moins d'acide vitriolique L le 
colcothar ordinaire. 


Fer fondu par le foufre. 


Onapplique À ün des bouts d’une bafrè 
de fer, chauffée jufqu’au rouge-blane, 
une bille de foufre en canon. L'un & 
l'autre coulent en larmes. Dans cette 
opération, une partie du foufre s’eft 
combinée avec le fer qui s’eft fondu, & 
l’a réduit dans l’état de pyrite. Ce fer 
eft en grenailles 3 il eftaigre & caflanr, 
& fes parties font rangées en rayons 
‘commé dans les pyrites. 
On fait cette opération au - deffus 
d’une terrine pleine d’eau, afin que là 
_ portion du foufre, qui ne s’eff point . 
combinée avec le fer, s’éteigne fur le 


K ii 


198 Manverz 


champ ; & anfi pour n'être point in 


commodé par la vapeur du foufre, qui 


continueroit à brûler fans cette pré 


caution. 


Soufre mou. 


La portion du foufre, qui ne s’eft 
point combinée avec le fer, fait bande 
à part; ce foufre eften grenailles liées 
par des filets de foufre, comme une 
grappe d’ovaires , & il a une molleffe 
telle, qu'il peut fe pétrir avec les doigts 
comme de la cire. 

Cette molleffe vient de ce que le fou- 
fre en fufion, en coulant dans Peau , 
perd un peu de fon acide qui fe délaye 


dans l'eau. Le foufre reftant eft chargé 4 


de phlogiftique par furabondance. 
fisriol de fer & de cuivre. 


Lorfqu'on a diffous, dans l'acide vi- 


Pr ur. Les sh ane sa 7: 


RE A 


triolique , du fer & du cuivre mêlés en 


femble, la diflolution fournit des cri- 
faux d'une belle couleur verte, & de 
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figure rhomboïdale, qui perdent à Fais 
un peu de l’eau de leur criftallifation, 
Ceci forme une mauvaife qualité de vis 
triol ; tel eft celui qui nous vient d'Al 
lemagne, : | 


Fer diffous dans l'acide nitreuX» 


. L'acide nitreux diflout le fer avec 
beaucoup d’effervefcence & de chaleur. 
| Lorfque cette diffolation n'eft pas touts 
_}-fait faturée , elle n’a qu'une couleur 
| verdâtre ; mais, lorfqu’elle eft faturée 
entiérement , elle prend une belle cou 
_ leur rouge ofangée. 


Fer précipité par lui-même, 


 Lorfqu'on ajoute de nouveau fer à 
une diffolution de ce métal, faice par 

l'acide nitreux, il fe diffout, & fait prés 

cipiter celui qui étoit déja diffous. 

. Cet effet vient de ce que le nouveau 

fer qu'on préfente à cet acide, étant 
| pourvu de tout fon phlogiflique, l'acide 

nitreux , qui en ef très-avide, s’en em- | 


R iv 
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pare & calcine le fer en le diffolvant 3 
le fer qui étoit difflous auparavant , fe 
précipite dans la même proportion qu’il 
s'en diflout de nouveau. 


Ternture martiale alKaline de Staahl. 


Si, dans de lalkali fixe , réfous en 


Hqueur , on verfe de la diffolution: de 
fer, il fe fait d’abord un. précipité; 
mais qui difparoît fur le champ , en 
agitant le mélange, & qui fe diffout 
dans l’alkali. Cette liqueur eft d’une 
belle couleur rouge. Cette expérience 
ne réuflit bien commodément qu'avec 
une diffolution de fer qui ne foit pas. 
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faturée, & avec de l’alkali très-pur 3. 


pour peu que Palkali foit chargé de 
terre, le précipité ferrugineux qui fe 
forme fur le champ, ne fe diflout qu'en 
très-petite quantité. 


Safran de Mars apéritif de Staal. 


Si on verfe un acide dans la teinture 
alkaline de Staahl, il fe combine avec 
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Palkali fixe, & en fait précipiter le fer, 
qui conferve une belle couleur rouge. 


Safran de Mars, diffous dans l'acide 
nlireux 
Quoique ce fafran de Mars ait été 
_ très-calciné par l'acide nitreux, il eft 
encore diffoluble dans les acides ; ce 
qui lui a fait donner la préférence, par 
Staahl , fur les autres fafrans de Mars, 
pour l’ufage de ia Médecine. 
Diffolution de fer par l'acide marin. 
L'acide marin diflout le fer avec 
, beaucoup de facilité, mais avec moins 
d'effervéfcence que les antres acides, 
Cette diffolution eft un peu verdâtre, 


Fer diffous par l’eau régale. 
L'eau régale, en difflolvant le fer, 
préfente les mêmes phénomènes que 


les autres acides dont nous venons de 
parler, 
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Cuivre précipité par le fèr. 


On plonge, dans une diflolution de. 
cuivre ; faite par un acide quelconque, … 


une lame de fer bien nette ; le fer fe 


a 


diffout & fait précipiter le cuivre dans. | 
la même proportion. Le cuivre; ainfi. 
précipité, eft avec tout fon brillant 
métallique. Cette expérience prouve” 


que le cuivre a moins d'affinité avec les 
acides que n'en a le fer. 
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On fe fert, dans les Monnoies ; de. 


ce moyen pour féparer le cuivre qui a 
fervi à précipiter l'argent. 


Fer calciné par le nitré, 


Un mèlange de fer & de nitre, ex 


pofé au feu dans un creufet, détonne 


& répand une infinité d’étincelles fort! 
brillantes. Ce mêlange fait la bafe des 


PT oi 
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feux brillans d'artifice, La matiere qui 


refte dans le creufet, lavée & féchée ; 


forme une chaux de fer. 
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Sur l Acier. 


: Le fer le plus pur contient toujours 
une certaine quantité de terre ferrugi- 
neufe , qui n'eft pas parfaitement mé 
rallifée, & à laquelle il manque une dofe 
fuffifante de phlogiftique pour être de 
bon fer. Cette terre ferrugineufe eft in- 
terpofée entre les parties mêmes du fer, 
y fait un corps étranger, & l'empêche 
d’avoir toute la douceur & la flexibilité 
dont le fer très-pur eff fufceptible. 

Pour convertis le fer en acier, tout 
Je travail confifle à donner du phlogi- 
flique à cette terre ferrugineufe, inter- 
pofée dans la fubftance du fer, & à la 
convertir elle-même en véritable fer. 
On y parvient en expofant au feu ,dang 
un creufet fermé, des lames de fer avec 
un mélange de terre animale & de char- 
bon réduit en poudre. Le phlogiftique 
du charbon , pénétre le fer, reflufcite 
la terre ferrugineufe en véritable fer & 
gela forme ce que l’on nomme l'acier, 
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Trempe de l'acier. 


Si l’on fait rougir une lame de ce*! 
acier, & qu’on la trempe dans de l’eau 
froide, les parties du fer font faifies 


par le froid fubit ; & n’ont päs le tems 


_-de prendre entr’elles l’arrangement que 
le fer prend ordinairement, lorfqu'il 
refroidit lentement. | | 
Ce fer, ainfi trempé, eft d'autant 
plus dur, plus aigre & plus caffanr, 
qu'il étoit plus chaud lorfqu’on l’a plon- 
gé dans l'eau froide. Lorfque Facier 
eft trop caflant, pour avoir été trempé 
trop chaud, on le radoucit en le frot- 
tant à fec fur un corps dur, pour l’é- 


chauffer un peu ; ou bien on le fait 


chauffer entre les cendres chaudes, 


Fer blanc. 


Si on trempe une lame de fer, mincé 
& bien decapée, dans de l’étain fondu 
qui foit recouvert de fuif à fa furface, 
ce fer en fort enduit d’une couche 
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d'étain; c'eft ce que l'on nomme fer 
blanc. 
Dans les manufactures de fer blanc ; 
en expofe le fer bien décapé à la va- 
peur du fel ammoniac , afin que l'étain 
s'applique mieux à la furface du fer, 

| | Bleu de Pruffe. 

Le bleu de Pruffe eff du fer coloré 


en bleu par une matiere phlogiftique ; 
[le procédé, pour paspents à le pans 
exige plufieurs préparations préliminai- 
tes dont nous allons parler. 

| Llkali phlogi Tiqué, 

| On fait calciner enfemble, dans un 
| creufet, de l’alkali fixe & du fang de 
| bœuf defléché, ou toute autre matiere 
| animale qui ne contienne pas plus de 
| terre que Le fang de bœuf ; on tient le 
| creufer au feu jufqu’à ce que la matiere 
| ne répande plus de fumées on l'ôte du 
| fu, & , lorfqu'’elle ef refroidie , cela 

| forme lalkali phlogiftique , propre 4 
| faire Le bleu de Prufle, 
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Leffire alkaline phlogifliquée ; propre : 
faire le bleu de Pruffe. 


On met, dans de l'eau bouillante PA 
l'alkali phlogiftiqué dont nous venons 
de parler, afin de diffoudre toute la. 
matiere faline ; on filtre la liqueur, & 
on obtient une leffive alkaline phlogts 
ftiquée qui eft d’une couleur ambrée, & 
qui a une légere odeur de fleur de pês 
cher lorfqu'elle eft bien chargée de mas 
tiere phl ogiftique. | 


Bleu de Prufle, 


On met, dans un grand verre, de fa 
diflolution de vitriol de Mars, & de la! | 
diflolution d’alun ; on verfe par-deffush} 
de la leffive alkaline phlogiftiquée ; il [el 
fait aufli-tôt une efferyefcence, & il fe 
forme un précipité verdâtre. On filtres 
la liqueur, afin d'avoir à part le précis 
pité : on le ramafñfe, & on le met dans. 
une capfule de verre, Lo 


. 


je 
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Avivage du bleu de Prufe. 


_ $i on verfe de l’acide marin dans le 

précipité verdâtre dont nous venons 

de parler, ce précipité devient fur le 

champ d’une belle couleur bleue ; au 
bout de vingt-quatre heures , on le lave 
dans une grande quantité d’eau pour le 
_ défaler , & on le fait fécher, C’eft le 
| bleu de Prufle, 


Théorie du bleu de Pruffe, 


. Pendantla calcination de l'alkali fixe 
avec le fang de bœuf, l’alkali fe charge 
_ d’une grande quantité de matiere phlo- 
| gifique ; mais tout l’alkali n’eft pas 
_faturé : il y en a une partie qui eft dans 
| Pétar d'un pur alkali, ie 
… L'alun n’eft nullement néceffaire dans 
| l'opération du bleu de Prufle ; fa terre, 
qui ef fort blanche, ne fert qu’à dimi- 
nuer l'intenfité du bleu; cecifera prous 
| gé dans un inffant, Ce | 
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_ Lorfquon mêle la leflive alkaline 


phlogiftiquée avec la diffolution d’alun 


& la diflolution de vitriol de Mars, le. 


précipité qui fe forme, ef de trois ef- 
péces ; fçavoir, 1°. la terre de l’alun 


qui eft précipitée par da portion d’alkak 


qui ne s’eft point phlogiftiquée ; 2°. une 
portion du fer du vitriol de Mars qui 
v’eft point converti en bleu de Prufle, 
& qui a été précipité par la portion 
d’alkali qui ne s’eft point phlogiftiquée. 
3%. Enfin un véritable bleu de Prufle, 
formé par une portion de fer duvitriol 
de Mars, précipitée en bleu parla ma- 
tiere phlogiftique que contenoit l'al 
kali. 0 4 

Ce derrrier précipité ne paroît pas 
d'une couleur bleue aufli-tôt après fa 


précipitation, parce qu'il eft mêlé & : 


confondu avec les autres précipités 
dont nous venons de parler, & qui 
l'empêchent de paroître fous fa couleur 
bleue ; mais il devient fenfible dans 
l'opération de l'avivage, parce que l’a- 

cide 
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| &ide marin qu'on emploie pour cela, 
diflout le fer précipité qui n’eft point 
converti en bleu de Pruffe. Cet acide 
ne touche que fort peu, & même point 
à la terre de l’alun, &il ne diflout ab- 
folument rien du bleu de Pruffe qui fe 
trouve bien formé , parce que les aci- 
‘ des n’ont aucune aétion fur lui. 
TI fe pañle, dans cette opération, 
| deux décompofitions & deux nouvelles 
combinaifons ; c'eff un exemple des. 
affinités doubles que nous avons dir 
| être compofées de quatre corps. 
L’acide vitriolique {eul , ou tout autre 
acide feul , n’a aucune action fur la ma- 
tiere phlogiftique ou colorante combi- 
| née avec l’alkali ; le fer feul n’a aucune 
| aétion fur cette même matiere, &ne 
| peut pas mieux la féparer que l'acide : 
| mais les affinités réunies du fer & de 
| l'acide agiflent enfemble fur le com- 
pofé d’alkali & de phlogiftique ; le fer 
| s'empare de la matiere colorante, avec 
laquelle il forme du bleu de Prufe z 
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APS" 


l'acide vitriolique , devenu libre , fe 


combine avec l’alkali fixe , & ils for« 
ment enfemble un tartre vitriolé. Cette 
théorie du bleu de Pruffe eft celle qu’a 


donnée M. Macquer dans un Mémoire ! 


imprimé dans les volumes de l'Acadé- 


mie. Le travail qu'il a fait fur cet ob». 
jet, & la théorie qu’il en a donnée a" 
peuvent être regardés comme un chef-" 


d'œuvre en ce genre. 


Il fuit, de ce que nous venons de 


dire ,qu’on peut faire, fans alun, du bleu 
de Prufle qui n’a pas befoin d’être avivé, 


& c’eft en effet ce qui arrive, lorfqu'on 


fature avec de l'acide la portion d'al- 


kali qui ne s’eft point phlogiftiquée 5 
gette belle expérience eft encore dum 


Mémoire de M. Macquer. 


Bleu de Prufle fans alun G qui ra pas 


befoin d’être avivé. 


On met, dans un verre, de la leflive 


alkaline phlogifliquée ; on ajoute un 


acide quelconque, jufqu'à cequ'il ne fe 
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fafe plus d’effervefcence, & enfüire 


on verfe cette liqueur dans une diflo: 


 Jution de vitriol de mars. Il fe fait, fur 
_ le champ, un très-beau bleu de Pruffe 


qui n’a pas befoin d’être avivé. Cela 
vient de ce qu'il ne fe trouve plus, 
dans la leffive phlogiftiquée, une fura- 
bondance d’alkali qui précipite en jaune 
une portion du fer de la diffolution de 
vitriol de mars ; le précipité qui fe 


forme, ef pur bleu de Prufle, 


Décompofition du bleu de Pruffe. 


Les acides n’ont aucune action {ur le 


| bleu de Prufle ; mais les alkalis le dé- 
| compofent : ils s'emparent de la matiere 
| colorante, L’alkali fixe fe charge de 
| cette fubftance colorante jufqu’au point 
de faturation, &, lorfqu'il en eft par- 
| faitement faturé, il n’attaque plus lé 
| bleu de Pruffe, & ne change en rien fa 
| couleur. Ce qui refte après la décolo- 
| rationdu bleu de Prufle, eff le fer privé 


de fa matiere colorante. La liqueur 
et S i 
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alkaline de cette opération fe nomme. 
alKali faturé de la matiere colorante du « 


bleu de Prufle. 


Examen de l’alkali faturé de la matiere 
colorante du bleu de Pruffe. 


Cette liqueur n’a plus de faveur al. 
kaline. | 

Elle ne fait plus d’effervefcence avec 
les acides. 


Elle ne change plus en verd les cou». 


leurs bleues des végétaux. 


Elle ne précipite plus la: terre des 


fels à bafe terreufe. 


Elle précipite en très-beau bleu de 


Prufle le fer diflous dans un acide quel- 
conque,. 


Elle précipite toutesles matieresmé." 


talliques , diffoutes dans un acide auel- 


conque , fous des. couleurs différentes # 


& particulieres à chaque efpécé de {ub- 
flance métallique. C’eft Monfieur Mac- 


quer à qui nous fommes redevables de" 


toutes ces belles expériences & de ces 
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intérefantes découvertes fur le bleu de 

 Pruffe, 
Sur le Plomb. 


PEc plomb ou Sarurne eft un métal 
imparfait, d’une couleur blanche, tirant 
fur le bleu. Il a une odeur &une faveur 
qui lui font particulieres. I] perd dans 
eau, étant pefé À la balance hydrofta. 

tique, entre un onzieme & un douzieme 
de fon poids. Un fil de plomb d'un di- 
_xieme de pouce de diamètre, ne peut 
porter qu'un poids de Vingt-neuf livres 
un quart avant de fe rompre. 
| Le plomb eff le plus mou de tous les 
| métaux ; il n’eft pas fenfiblemenrt él ‘Lafti- 
que; il s'étend facilement fous le mar- 
teau, & fe réduit en feuilles minces. 
Ve L'air & l’eau ont de l'adion {ur le 
nb. & le terniflent. Sa furface fe 
recouvre d’une poufliere blanchâtre 0 
Inreft autre chofe que le plomb même 
| calciné par l'air & par l’eau, 
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Chaux de Plomb. 


Le plomb , expofé au feu, entreens 
fufion très-long-tems avant de rougir.m 
Lorfqu'il eft fondu , fa furface fe cal-" 
cine , & fe recouvre d’une pellicule qui: 


renaît à mefure qu'on l'enleve. Cettes 
4 
pellicule fe nomme chaux de plomb. 
4 


Maflicot. 4 


Cette chaux de plomb, expofée à uns 
feu capable de la faire rougir , fe cal-M 
cine de plus en plus , acquiert d’ abord. 
une couleur jaune pâle , & enfuite elles 
devient d’un jaune aurore affez foncé. 
Cette fubftance, en cet ctat, fe nommel 
maffcot. 


ÎMinium. 


Le maficot, calciné à un feu de ren 
verbere qui ne foit pas en état de le: 
faire fondre , augmente toujours en cou“ 
leur , & il acquiert enfin une belle cou 
leur rouge , approchante de celle dus 
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‘vermillon. Lorfqu'il eft dans cet états 
on le nomme zeimIum. | 


ELiharge. 


Le maficot, expofé à un feu plus 
violent , reçoit une demi-vitrification ; 
fes parties s’agglutinent en petites écail- 
les minces qui confervent toujours leur 
couleur rouge ; il prend alors le nom 
de litharge. 
| Ferre de plomb. 
| Le litharge oule inium, étantex- 
pofés au feu dans un creufet, entrent 
l'en fufon , & fe transforment en vérre ; 
| mais ce verre à tant d'action fur les 


| fubftances terreufes, qu'il pénétre les 
| creufets, & pañle facilement au travers, 
+ Pour obvier à cet inconvénient, on 


1 


mêle la chaux de plomb avec des terres 
vitrifiables, fur lefquelles la chaux de 
plomb porte fon aétion ; cette chaux 
| facilite leur vitrification ; le mélange 
| parfaitement fondu, forme un verre 
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bien tranfparent, que l'on nomme verre 
de plomb. | | à 


PRES des chaux 6 Su gerre de | 
plomb. 


Toutes les chaux & même le verre” 
de plomb , étant fondus dans un creu= 
fet avec des matieres grafles , repren- 
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nent le phlogiftique qu'ils avoient per=\ 
du, & fe reflufcitent en plomb. 1 


Diflolution du plomb dans l'acide 

nitreux. | 
L'acide'nitreux , affoibli par de l'eau, 
diffout très-facilement le plomb. Cette 
diflolution eft claire , limpide, & fans 
couleur. | 
Nitre faturnin. | 
La diflolution de plomb, faite par, 
l'acide nitreux, fournit, par criftallifa®" 
tion, un fel blanc matte que l'on nome. 
me nitre faturnin. Ce fel décrépite vio2s. 
lemment, & s'enflamme lorfqu’on l'ex: ' 

pole au feu dans un creufet ; fans avoir 

befoin 
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_ befoin du contaét immédiat du phlo- 
| giltique. Cet effet vient de ce que le 
| plomb, quoique combiné avec l’acide 
_nitreux, retient encore beaucoup de 
_ Phlogiftique ; ce qui facilite l’inflamma- 
_ tion de l'acide nitreux. 


V'itriol de plomb. 


Si, dans une diflolution de plomb, 


faite par l'acide nitreux > on verfe de 


l'acide vitriolique ou quelque fel qui 
contient cet acide, comme > Par exem- 
| ple, le tartre vitriolé ou le fel de glau- 
 ber » cet acide s'empare du plomb au 
préjudice de l'acide nitreux , & fe pré- 
| cipite avec lui fous la forme d’une pou- 
dre blanche ; c'eft ce que l’on nomme 
vitriol de plomb. Ce fel fe précipite à 
| parce qu'il eft peu diffoluble dans l'eau, 
À Plomb corne, 

Si, dans une diflolution de plomb, 
Faite par l'acide nitreux, on verfe de 


| 


J'acide marin ou quelque {el neutre qui 
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contienne cet. acide , il fe fait fur Je | 
champ un précipité blanc en forme de : 
coagulum. On lui a donné le nom de | 
plomb corné, pareque® lorfqu’on fait 
fondre ce précipité dans un creufet, 

il prend , en refroidiffant , la inf 
rence de la.corne. 


D 


Criflaux de plomb corne. 


Le plomb corné eft entiérement del 11 
foluble dans l’eau 3 la liqueur fournit à 


par criflallifation de petits criftaux * ais. 


guillés. 


4 


[Vagiflere de plomb. 


Si, dans une diffolution de plomb; 
on verfe de l’alkali fixe, cette fibitancel | 
faline s'emparé de l'acide , au préjudices { 
du plomb, qui fé précipite fous la Forme] i 
d'une poudre blanche que l'on nommes ; 
magiftere de plomb. 4 

“Quelques Chymiftes difent que l’eau ; 
feule fair précipiter le plomb qui ef | 
difous dans l'acide nitreux , mais c "ht 
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| lorfqu’on fe fert d’eau chargée de félé- 


nite ; alors. c’eft l'acide vitriolique qui 
opére la HÉCREAIR & non pas l’eau, 


Mine de plomb artificielle. 
"Ee plomb &'le foufre, HR dhs ts 


un creufet , fe re enfemble > & 


forment une mañfle noire , aigre , Cats 


fante , feuilletée, quine fond qu'après 
avoir rougi; on lui donne le nom de 


plomb Joufré ou mine + plomb vo 
cielle, | 


Autre union dé re avec le :fonfie. 


: Lorfqu'on jette du foufre en poudre 
far du plomb fondu, & qu'on les agite 
fortement, lé mélange Le réduit en pou- 
dre noire un peu écailleufe. Cette pou- 


| dre porte le nom de plumbum uflum, 
és ou plomb minéralifé 0 le foufre. 


Plomb calciné par Le nitre, 


Sion fait fondre: du plomb & du 


 pitre dans un creufer, il fe fait une: 


Li 
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petite détonnation peu vive ; néan= 
moins le plomb fe trouve réduit en 
chaux rougeàtre. 


Email blanc. 


Un mélange de chaux de plomb, de 
chaux d’étain , de fable & de fel alkali, 
pouflé à la fufion, à un feu violent, 


forme un verre d’un blanc opaque, que 


l'on nomme émail. 
Le blanc opaque de cette efpéce de 


verre, vient de la chaux'd’étain qui eft 


très-réfractaire , & qui n'a pù entrer 
en fufion malgré fa violence du feu ; 
elle n’eft qu'interpofée , fous la forme 
d’une poudre très-fine, entre les parties 
de la fubflance même du verre. 


Coupellation de l'argent par le plomb, 


La facilité qu'a le plomb à fe réduire 
en chaux & en verre, le fait fervir d’in- 


termède pour hâter la caîcination & la 


vitrification des métaux imparfaits qui | 
fe trouvent mêlés avec l'or & l'argent, : 


+ 
3° sde diten sa 
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Par exemple, lorfque l'argent eft allié 


Se cuivre, on le fait fondre avec du 


_ plomb dans un petit creufet plat & 
_évafé, fait avec la poudre d'os calci 


nés , & qui fe nomme coupelle. On fait 
un feu aflez fort pour calciner le plomb 


_ & le faire entrer en vitrification. En 
cet état, il vitrifie les metaux étrangers 


à l'or & à l'argent, & les fait imbiber 


avec lui dans la coupelle. 


Cette efpéce de creufet paroît con 


me mouillé tant qu’il eft dans Le four 
_neau. Dans le tems de l'opération, on 


temiarque qu'il fe pañle un mouvement 


de rotation qui va du centre à la circon- 


férence du métal fondu; ce mouvement 


: _ceffe lorfqu'il n’y a plus de plomb à 


calciner ; l'argent paraît dans l’inftañt 


rl plus brillant & plus vif. On nomme cet 
_ inflant, l'eclair ou la fulguration. On 


retire la coupelle du feu, & on y trow- 
ve l'argent que l'on nomme argems de 
coupelle. 


F'üj 
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. Argent tiré ge plomb. 


fl ÿ a fort peu de: plomb qui ne con: 
tienne une petite quantité d'argent , & 
quelquefois de l'or. is 

Pour s'en aflurer, on pare une CCF 
taine quantité de plomb à à la coupelle, 
&il refte, après l’ opération; depuis un 
tréntieme de grain de métaux fins, juf- 
qu'a un grain pour chaque once de 
plomb. Les Effayeurs de matieres d’or 
& d'argent, nomment ce produit du 
plomb, le sémoin, parce que, danseurs : 
“opérations, il fe met du côté des poids, * 
Jorfqu'on pefe l'argent qui a été coupel- 1! 
lé, afin de défalquér avec exa@titude | 
celui que le plomb à Ré en coupellant 
r Mn 


Sur le Mercure. 


Le mercureroù vif argenreft une ma- 
tiere métallique qui eft toujours fluide, 
ou du moins qui ne perd fa fluidité que 
par un froid exceflif. Le mercure, quoi- 
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que fluide, ne mouille point comme les 
autres liqueurs ; ; il ne mouille & n ae 
dhere qu'aux métaux avec lefquels il 
Leut.s'unikss ire. Li 

Le mercure, à LE dfe de fa fluidité , 
- fait À lui feul une claffe à part dans les 
- fubftances métalliques ; ; il en a toutes 
l'Îes propriétés générales ; il en différe 
feulement par fes Aie RARE 
dieres. 
Le mercure a le blanc êc tant 
de l'argent. 

Il fe laiffe divifer avec une extrême 
facilité ; fes globules affectent toujours 
une figure convexe , lorfqu'il ne fe trou- 
ve pas appliqué fur quelque matiere mé- 
tallique, avec laquelle il puifle s'unir 3 
il a l'opacité des métaux. 

Il perd dans l’eau, étant pefé à la ba- 
lance hydroftatique , environ un trei- 

_zieme de fon poids. | | 

Le mercure paroît attirer la pouf- 
fiere 3 lorfqu’on le laifle à l'air, fa fur- 
face Le recouvre en un inflant de quan- 


Tiv 
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tité de petits corps qui voltigent dans : 
l'air. | 
Le 6 Janvier 1760, il fit à Peterse 
bourg un froid qui fit defcendre le ther- : 
momètre de M. de Reaumur à environ: 
33 dégrés au-deffous de la congellation 3, 
on profita de ce froid naturel pour ex. 
citer artificiellement un plus grand. 
froid, & par le moyen d'un mélange: 
d’efprit de nitre fumant & de glace pie. 
lée, qui étoit à la température du lieu. 
on parvint à faire baïfler un thermomë- : 
tre de mercure. à cent quatre-vingt-fix 
degrés au-deflous du terme de la con- : 
gellation ; on s’apperçut en cet état que: 
le mercure ne varioit plus. On caffale: 
thermomètre ; le mercure étoit figé s: 
on frappa plufieurs coups de marteau: 
fur la boule, & le mercure s'applattit 
comme une mañfle de plomb, fans fe 
fendre ni fe gerfer ; mais , aufli-tôt qu'il 
commença à perdre de fon grand froid. 
al redevint fluide comme à l'ordinaire. 
Cette découverte eft très-intéreffans 
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te pour la Phyfique & pour la Chy- 
mie; mais elle doit l’être encore bien 
davantage pour l'Alchymie. Les Ar- 
tifles de cette fcience ont un beau 
champ à parcourir pour ôter au mercu- 
re ce feu central ( pour me fervir de 
Jeur expreffion } furabondant , & qui 
lui donne la fluidité qu'on lui connoît, 
en Le tenant toujours en fufion. 


Mercure précipité per fe. 


L'air & l’eau n’ont point d'action fur 
le mercure, 
Si on l’expofe dans un vaiffeau plat, 
au un feu très- long- tems continué, fa fur 
fa ace fe calcine & fe convertit en une 
poudre rouge, brillante, écailleufe, que 
lon nomme mercure précipité per fe. 
| Cette opération eft fort longue ; elle 
dure même plufieurs années. On ne 
peut en avoir quune petite quantité 
dans un feul vaïfleau; c’eft pourquoi il 
convient de les. multiplier, lorfqu'on 
veut en faire beaucoup, 


. 
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is ztriol de Miche pour fazre le Era 


“mineral. 


$ 


. On met du mercure dans une cor- 

nue; on verfe par-deflus le double de 

fon poids d'huile de vitriol, & on di-! 
fille. Il paffe, dans le récipient, un peu. 
d'acide vitriolique qui eft devenu fulfu- 
reux par fa combinaifon avec le phlos, 
giftique du mercure. La mafle faline,, 
qui refte dans la cornue, ef criftalline* 
& très-blanche ; elle eft un compofé du: 
mercure & d'acide vitriolique, On l4i 
nomme Vitriol de mercure. | 


Lotion du vitriol de mercure pour fairel 
le turbith minéral. k 
Si on étend, dans une grande quan: ! 
tité d’eau bouillante , le vitriol de mer 
cure , il fe fait fur le champ un précipish 
té fort pefant, d'une belle couleur jauss 
ne fort éclatante. Ce précipité, lavé 8h 
féché, porte le nom de précipisé jauneh 
OU curbith minéral. 
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_ Précipisé Jaune de mercure , fait par 
l'alkali Jixe. 


F' Dans le tems de la lotion du vitriol 
de mercure, une partie de la mañle fa- 
line fe diffout dans l'eau. Si l’on verfe 

de lalkali fixe dans cette liqueur, 18 
s empare de l'acide vitriolique qui te- 
noit le mercure en diflolution, & il fe 
fait un précipité jarine , mais beaucoup 


moins haut en couleur que le premier, 
“as 


: 4 Le Turbich minéral criflallifé. 

Si, au lieu de verfer de:lalkali fixe 
ii l’eau qui a fervi à laver le vitriol 
de mercure, on la fair évaporer & cri- 
flallifer , elle fournit un fel qui fe criftale 

life en ic Hpnes 


ls des 


Mercure dif ous dans l'acide nitreuxs. 


… L'acide nitreux diflout le ‘mercure 
avec effervelcence & chaleur. Cette 
 diffolution n’a prefque pas de couleur, 


| 
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Nitre mercuriel. 


Cette diflolution fournit, par criffalss 
lifation, un {el formé en longues aiguilæ 
les ; qui fufe fur les charbons ardens,, 
à peu près comme les criftaux de lune, 


Cuivre blanchi par le mercure. 


Lorfque lon plonge une lame de cui 
vre dans une diffolution de mercure ,. 
faite par l'acide nitreux,, le cuivre fe: 
diflout & fait précipiter le mercure, qué! 
s'applique auffi-tôt à la furface du cui-. 
vre ; il y forme une efpéce d'argenture 
affez brillante , mais qui n’eft pas ï une, 
grande folidité. | H | 


Précipité rouge. 
La diflolution de mercure ou le {ef 
que nous nommons nitre mercuriel , | 
après avoir eté defléché & calciné aw 
feu dans un matras, perd prefque tout” 
fon acide ; la mañle qui refte dans. le! 
matras, prend d’abord une couleur jaus 


X 
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re ; elle pañle enfuite à une belle cou- 
leur rouge aflez foncée. On la nomme 
dans cet état, précipité rouge. Cette 
fubftance retient toujours une certaine 
quantité d'acide nitreux. 


pes urbith minéral, obtenu par le mélange 
des Jels vitrioliques avec une diffolution 
* de mercure > faite par l'acide nitreux. 


| Si l'on verfe de la diflolution de mer- 


cure, faite par l’efprit de nitre, dans 
une diffolution de fel de glauber, ou de 
tartre vitriolé, ou de quelque fel vi- 
tiolique à à bafe terreufe, il fe fait fur 
le champ un précipité blanc, mais qui 
devient d'un très-beau jaune, en le la- 
vant dans de l’eau. : 

II fe fait, dans cette expérience, | 
deux décompofitions & deux nouvelles 
combinaifons ; l'acide nitreux quitte Je 
mercure pour s’unir à la bafe alkaline 
du fel de glauber & du tartre vitriolé , 
où à la terre des fels vitrioliques À bafe 
gerreufe. L'acide vitriolique de ces fels … 


dfo ©: MIAÏN IDE © ‘2 
s’unit au mercure , & forme un vitriof. 
de mercure qui fe précipite, parce qu'il 
ne peut fe tenir en diflolution que dans 
beaucoup d’eau. Lorfque le mêlange eft 
étendu dans une petite quantité d’eau, 
le précipité eft blanc, parce que c'efk 
du vitriol de mercure, c’eft-à-dire, que | 
l'acide vitriolique eft encore uni au pré 
cipité de mercure. Mais , lorfque l'on 
fait cette précipitation dans une grande 
quantité d'eau, ou bien lorfqu'on lave 
ce précipité, il paroît fous une couleur 
jaune, parce que l'acide vitriolique quits 
te le mercure pour s'unir à l'eau. | 
La liqueur furnageante retient néane 
moins une petite quantité de mercure 
en diffolution ; en la faifant évaporer Se 
criflallifer , elle fournit des criftaux de! | 
vitriol de mercure, qui font difpofés en 
aiguilles. Ces mêmes criftaux, lavés 
dans beaucoup d’eau, perdent de plus” 
en plus leur acide, & fourniffent encore 
du turbith minéral QUE femblable au. 


précédent. 
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Mercure précipité de l'acide nitreux par 
à l’alkali fixe, 

- Si on verfe de l’alkali fixe dans une 


| diflolution de mercure, faite par l'acide 
nitreux , le mercure fe précipite fous la 


forme d'une poudre rouge briquetée. 
| 
| 
| 


On lave cette poudre pour la deffaler, 
& on la fait fécher. La couleur rouge 
qu'a ce précipité, vient de la grande 
quantité de phlogiftique que contient 
Palkali, & qui fe ne fur le MIÉFCUrE, 


Mercure précipité flanc. 


Lorfqu'on verfe de l'acide marin, ou 
une diflolution de fel marin dans une 
diffolution de mercure, faite par l'acide. 
nitreux , il fe fait fur Le champ un pré- 


cipité blanc, fous la forme d’un coagu- 
burn. 


” Ce précipité eft un fel peu diffoluble 
dans l'eau ; il eft compolé de l'acide 
Marin & du mercure. Déns cette occa- 
fion, le mercure quitte l'acide nitreux 
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pour s'unir à l'acide marin, avec lequel. 
il a plus d’affinité. Si l’on emploie duk 
fel marin au lieu de fon acide , l'acide 
nitreux s’unit à l’alkali marin, & ils. 
forment enfemble du nitre quadrangu=<! 
lire. 

Sublimé corrofif. 


On introduit, dans un matras , une 
poudre faite avec parties égales de vi- 
triol de Mars, de fel marin & de nitre” 
mercuriel. On expofe le matras fur le” 
feu au bain de fable. Il fe fait plufieurs* 
décompofitions ; l'acide nitreux du ni" 
tre mercuriel s'évapore ; l'acide vitrio- 
lique du vitriol de Mars décompofe les 
fel marin ; l'acide du fel marin, devenu" 
libre, fe porte fur le mercure, & fe | 
fublime avec lui, à la partie fupérieure 
du matras, fous la forme d’un fel blanc 
demi-tranfparent. Ce fel eft en longues 
aiguilles , lorfque le feu a été ménagé ; 
mais il eft en maffe très-blanche, lor£ 
que le feu a été un peu plus fort. On 


nomme 
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nomme cette mafle, fublimé corrofif ; 
c'eft un poifon des plus violens. Il eft 
un compofé d'acide marin & de mer 
cure. 


Caput morruum du fublimé curroftf. 


Il refle au fond du matras., après la 


füblimation du fublimé corrolif, une 


 maffe brune, rougeûtre, fort compacte. 


| qui contient le fer du vitriol de mars & 


du fel de glauber. a 

_ Sionlave ce réfidu dans de l’eau, il 
fournit, par criftallifation, le fel de 
glauber dont nous venons de parler, : 


Fer tiré de l'opération du fublimé 


“à _ corroff. 


‘Dansle tems du lavage de ce réfidu, 


4 s'en fépare une poudre d'un. rouge 
brun, qui eff le fer du vitriol de mars 
privé de tout acide & de phlogiftique x 
elle eft de mème nature que celle que 


nous. avons nommée serre douce de vé. 
ériel, Tin 
F# : 5 à y 
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Ds doux. 


Es 


Le fublimé onto 5e eft un fel neutre 
métallique avec furabondance d'acides 
il n’attire point l’humidité de l’air ; il fe 


diffout entiérement dans l’eau | mais: 
difficilement 5 il rougit les teintures: 


bleues des végétaux, ce qui prouve fa 


furabondance d’acide ; il eft en état de: 


fe charger encore d'une certaine quans 

tité de mercure, & c'eft ce qui arrive 

dans l'opération du mercure doux. 
:Siontriture quatre parties dé fubli- 


mé corrofif avec tfois parties de mer-, 
cure coulant , l'acide furabondant at- 
traque & facilite l'extinction du mercurez. 
le mélange prend une couleur grife. On | 


met ce mélange en fublimation comme 


la premiere fois ; le compofé quien’rée 


fulte , eft femblable an fublimé corrofif;, 
mais il eft parfaitement neutre ; il con- 
tient une beaucoup plus grande ati 


| 
| 


de mercure. On fait fublimer encore 


deux fois cette fubflance , & , après 


< 
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toutes ces fublimations, cela forme ce 
que l’on nomme mercure doux ou agwile 
alba. | 


Panacée mercurielle, 
Le mercure doux, après avoir été 


pulvérifé & fublimé encore neuf fois, 
forme ce que l'on nomme panacée mer- 


curielle. Le mercure doux & la panacée 
font infiniment moins diflolubles dans 
l’eau, que ne l’eft le fublimé corrofif ; 
ils n'ont ni faveur ni qualité corrofive, 
| parce que, dans ces compolfés , l'acide 
marin eft entierement faturé de mer- 
cure, | a 
Eau phagédénique. | 
Si l'on verfe un peu de diflolution de 
 fublimé corrofif dans de l’eau de chaux, 
il fe fait un précipité.de:couleur jaune, 
qu'on ne fépare point de la liqueur, 
 C'eft ce que l’on nomme eau phagé- 
dénique. Ce précipité eft formé par la 
fubftance faline alkaline qui eft dans. 
Peau de chaux, &il.eft jaune, à caufe 
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d’un. peu de phlogiftique qui eft dans 
l'eau de chaux. 


Sublimé corrofif décompole par l’alkali 
HE 

fixe 

diflolution de fublimé corrofif, le mer: 

cure fe précipite fous la forme d’une 

poudre rouge briquetée.. | 


Æthiops. minéral fait fans feu. 


Deux parties de foufre & une partie: 


de mercure, triturées enfemble dans un 


mortier de: verre. ,.fe combinent & for! 


ment une poudre de couleur noire, que 
l'on nomme æthiops. 


Æthiops minéral préparé par le feu: 


Ga fait fondre du foufre, & on y. 


verfe autant de mercure coulant; la 
combinaifon de ces deux fubftances fe: 
fait en fort peu de temps ; on agite le 
mélange , & il en réfulte une mañe 
noire que l'on réduit en poudre. C’eft 


Si l’on verfe de l’alkali fixe dans une: 
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une ue maniere de préparer l'æ- 
thiops. Quelques Auteurs recomman- 
dent de mettre le feu au mélange après 
qu'il eft fait, dans le deflein de confu- 
mer une partie du foufre ; mais on fair 
dif iper en même-temps une grande par= 
tie du mercure. | 


Cinnabre artificiel. 


Si l’on poufle au feu, dans un ma- 
tras, l’un ou l’autre des æthiops dont 
nous venons de parler, la combinaifon: 
fe fait plus intimement ; le mélange fe: 
fublime , à la partie fupérieure du ma-- 
tras , fous la forme d’une maffe de cou-- 
leur rouge brun très-foncé. J’ai remar-- 
qué que cette fubftance a befoin d’être: 
fublimée encore une fois ou deux, pour 
former du cinnabre parfait. 


_ Î'ermillorr.. 


Le cinnabre, broyé fur un porphyre,, 
rd beaucoup de fon.intenfité de cou 
leur, & devient d’un beau rouge écar. 
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late. On en fait ufage dans la peinture 
fous le nom de vermillon. 


Mercure revivifié du cinnaëbre. 


Si l'on poufle au feu , dans une cor: 
nue , un mélange de fer & de cinnabre! 
enpoudre, le mercure du cinnabre pale; 
par le eol de la cornue , & fe raffemble: 
dans le ballon, tel qu’il étoit aupara=: 
_vant. 

Fer fulfure. 

Dans l'opération dont nous venons! 
de parler, le fer fe combine avec le! 
foufre du cinnabre , & refte dans le fond 
de la cornue ; cela forme un fer fulfuré.. 


Liqueur fumante de Libavius. 


_ Le fublimé. corrofif eft fufceptibles 
d'être décompofé par l'étain. Si l’onk 
fait un mélange de ces deux fubftances,, 
& qu'on le foumette à la diftillation ,, 
l'acide marindu fublimé corrofif quitte: 
le mercure pour s'unir à l’étain. La lis 
queur qui diftille ,eft de l'acide marirh 
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_très-concentré, qui fe condenfe difici- 
lement dans le ballon ; ; il tient en diflo- 
Jütion un pêu d’acide ; cet acide exhale 
des vapeurs blanches très-épaifles: c'eft 
ce que l’on nomme as fumante de 
Libävius. 


Beurre d’étain Jolide. | ’ 
ou la fin de la diflillation de Ia fi- 


queur fumante de Libavius , il s’éleve # 
à la voute de la cornue, un fublimé 
folide , composé d’étain & d’acide ma- 
tin, qui n’exhale aucunes vapeurs. On 
peut donner à cette matiere le nom de 
‘beurre d’étain folide. j 


à Mercure révivi hé du Jublimé corroff, FA 


Le feu que lén emploie pour faire 
cette opération, étant fort doux, il 
n'eft pas capable de faire difliller le 
mercure ; on le retrouve au fond de la 
cornue fous fa forme naturelle ; hais 
mêlé avec quelques portions d’étain ; 
on peut le faire, diftiller, & lobtenir 
£rès-pur, 


AT 
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Amalgame de mereure & d' or: 


Le mercure s’unit à l'or avec une 
grande facilité ; cela. forme un compofé. 
que l’on nomme amalgame. On s'en, 
fert pour faire la dorure appellée or 
moulu. 

Amalgame de mercure & d'argent. 

Le mercure s'amalgame de même 
avec l'argent, & leur union fert à faire, 
l'argenture appellée argent hache. 

Amalgame de mercure & d’étain. 

Le mercure & l’étain fe combinent 
auffi dans toutes fortes de proportions.s! 
on fait, avec ce mélange , des bouless 
qui fervent à purifier l'eau. C’eft encore 
un amalgame femblable qu’on applique® 
fur un côté des glaces polies pour faires 
les miroirs. On étend une feuille dé: 
tain fur une glace bien nettoyée , & 
pofée bien horifontalement ; on verfe: 
par-deflus du mercure , jufqu’à ce qu'ill 
y enait environ un demi- -pouce d'épaif= 

eur, 
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feur. On laifle le touten cet état pen- 
dant un certain temps ; enfuite on leve 
uncôté de la glace, pour faire couler la 
plus grande quantité de mercure qui ne 
s'eft point amalgamé avec l'étain : on 
drefle la glace pour achever de faire 
| égoutter le mercure. Cet amalgame fe 
trouve adhérent à la glace par le con- 
tact immédiat. 


| (Arbre de Diane, ouarbre philofophique. > 


Si, dans une diffolution de mercure 
&c d'argent , mêlées & étendues dans 
de l'eau | on ajoute une petite mafle 
d'amalgame de mercure & d’ argent ; il 
S’éleve quelque temps après, fur l’ amal. 
game , un petit buiffon d'argent qui n’a 
pas toujours [a même forme. Cette vé- 
gétation eft de l'argent & du mercure 
riftallifés enfemble , & qui ont leur 
brillant métallique. | 


Sur le régule d’antimoine. 


| Le régule d'antimoine eft un demi- 


X 
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métal d’un blanc brillant comme celuf 
de l'argent ; il a l’opacité, la pefanteur 
& la fufbilité des métaux; mais il man. 
que de duétilité, de malléabilité & de 
fixité ; il eft par conféquent du nombre 
des corps que nous avons nommés des 
mi-métaux. 
* Le régule d’antimoine perd dans l’eau 
un feptieme de fon poids. 
Il n'entre en fufion qu'un peu de 
tems après avoir rougi. | 


Fleurs argentines de règule d’antimoine. 


Lorfqu'on foumet, à la violence du 
feu, du régule d’antimoine dans un 
_creufet un peu'élevé, il fe calcine & fe 
réduit en chaux, Cette chaux fe calcine: 
de plus en plus par l’aétion du feu, & 
fe fublime en fleurs blanches aiguillées:: 
&rargentines. C'eft ce que l’on nomme: 
fleurs de régule d’antimoine argentines, : 
ou neige de régule d'antimoine, 

Tout le régule d'antimoine fe con- 
vertit ainfi en fleurs. Ces fleurs font 
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diffolubles dans l'eau bouillante, mais 
ce n’eit qu'en très-petite quantité, & 
avec beaucoup de difficulté. 

Ces fleurs doivent être confidérées 
comme une chaux de ce demi-métal, 
_ Elles font réduétibles en régule par l’ad- 
dition du phlogiftique. 
Sur L'Antimoine. 
L’antimoine eft un minéral compofé 
d’à-peu-près parties égales de foufre & 
de régule. Communément on ne s'amu- 
fe point à faire cette combinaifon, par- 
ce que la nature fournit abondamment 
de l’antimoine tout formé. Ce minéral 
eft la mine du régule d’antimoine; ül 
_ eft d’une couleur grife ardoifée , tirant 
fur celle du plomb ; il eft difpofé en 
_ longues aiguilles affez brillantes, faci- 
les à cafler. 


Fleurs d’antimoine. 


L’antimoine, expofé feul au feu dans 
des vaifleaux à demi-clos, comme, par 
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exemple , dans des aludels, fe fublime 
en entier, & fe convertit en fleurs di- 
verfement colorées. C’eft ce que l'on 
nomme fleurs d’antimoine ; elles font 
plus ou moins émétiques, fuivant le dé- 
gré de feu auquel elles ont cté expo- 
fées. Leur couleur vient du foufre qui 
fe fublime avec les fleurs de la partie 
réguline, 


Régule d’antimoine féparé de l'anti= 


moine, 


On projette, par cuillerées ; dans un 
creufet qu'on a fait rougir au feu, un 


mélange d’antimoine ; de tartre & de 


nitre ; il fe fait à chaque fois une grande 
détonnation : on attend qu'elle foit paf 
fée , avant de remettre de nouvelle ma- 


tiere. Lorfque tout eft entré dans le : 


_ creufet, on augmente le feu pour faire 
fondre les matieres ; on Ôte le creufet 
du feu, & on le cafe lorfqu'il eft re- 
froidi. On trouve, au fond, un culot 
métallique qui préfente à fa furface une 
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étoile, lorfque le ne a été bien 
fondu. 

Ce régule eft couvert de fcories dont | 
nous parlerons dansuninftant. 

Le nitre, dans cette opération, dé- 
tonne avec le tartre & avec le foufre 
de l’antimoine. Le tartre, en brûlant, 
fournit une matiere charbonneufe , qui 
denne du phlogiftique au régule, & fa- 
cilite fa réunion en mafle. Le tartre & 
Je nitre fourniflent, après leur défla- 
gration, de l'alkali fixe qui diflout un 
peu du foufre de l’antimoine, & forme 

un vrai foie de foufre. 
_ Cefoie de foufre tient en FN 
une certaine quantité de régule ; c’eft 
ce mélange qui forme les fcories qui 
_ furnagent le régule. L'étoile qu'on re- 
| marque à la furface du régule d’antimoi- 


ne, vient de l’arrangement fymmétri- 


que que prennent les parties métalli- 
ques , en fe réuniffant. 


ED 
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Soufre doré d’antimoine , tire des fceries 


du régule d'antimoine. 


Les fcories du régule d’antimoine 
contiennent, comme nous l'avons dit, 
du foie de foufre. Ce foie de foufre 
tient du régule d’ antimoine en diflolu… 
tion. Si on fait bouillir cette matiere 
dans de l’eau, & qu'après avoir filé 
la liqueur , on y verfe un acide quel- 
conque , il fe fait une effervefcence, & 
il s’exhale une odeur d'œufs pourris, 
comme lorfqu'on précipite du foie de 
foufre ordinaire. Il fe fait ; en même 
temps, un précipité rouge qui, après . 
avoir été lavé & féché, forme ce que 
l'on nomme foufre doré d’antimoine, 


Régule d'antimoine martial. 


Plufieurs fubftances métalliques ont 
plus d'affinité avec le foufre, que n’en a 
la régule d’antimoine. Elles font, au 
1e de cette propriété, très-propres 

a féparer le régule d'avec le foufres 
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Ces métaux font le cuivre, l’étain, le 
plomb , l'argent & le fer; mais on fe 
_ fert du fer ordinairement. : 
On fait donc fondre enfemble de 
T'antimoinecrud &-des pointes de fer 3 
le fer s'empare du foufre de l’antimoine ; 
ce mélange eft d’une pefanteur fpécif- 
| : que , moindre que le régule. Ce dernier 
_ occupe la partie inférieure du creufet, 
& les feories furnagent le régule. On 
nomme ce régule, régule d’antimoine 
martial. | | 
Lorfqu’il eft bien préparé, il ne doit 
contenir aucun atome de fer, &il-eft 
æbfolument femblable à celui qui a été 
| préparé fans fer. | 
© Le procédé par lequel on prépare 
ordinairement de régule martial, con 
_ fifte à ajouter au mêlange du fer & de 
 l'antimoïne , tandis qu'il eft en fufon, 
un mélange de tartre & de nitre. On 
purifie enfuite le régule qui‘en provient, 
en le faïfant fondre à plufieurs reprifes 3 
ce qui devient fort long. Mais, en fui- 
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vant le procédé que j'indique, il ne faut 
qu'une feule fufion , pourvû cependant 
que l’on donne au mélange un dégré 
de feu affez fort pour le faire entrer 
dans une belle fufon. 

Staahl nomme fCories fuccinées, celles 
qui furnagent le régule martial , qui a 
été préparé avec le nitre & le tartre, à 
caufe qu’elles approchent en couleur de 
celle du fuccin. 


Safran de mars antimonié apéritif de 
Staafl, 


En faifant bouillir dans de l’eau ces 
fcories fuccinées, réduites en poudre, 
elles fe divifent confidérablement ; on 
décante la liqueur après qu’on a laiffé 
dépofer le plus groflier , afin de n’avoir 
que la poudre fine ; on triture de nou- 
veau la poudre grofliere , & on décau” 
te pareillement l’eau trouble. Après 
que la poudre grofliere s’eft précipitée, 
on réunit les liqueurs décantées, on 
les filtre, on fait fécher la poudre qui 
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eft reftée fur le filtre, & on la fait dé- 
toner dans un creufet avec trois jois 
fon poids de nitre, on lave enfuite la 
matiere calcinée, & on la fait fécher, 
C'eft le fafran de mars antimonié de 
. Staahl. : 

Ce fafran de mars peut-être confi- 
_déré comme du fer calciné & privé de 
tout phlogiftique , qui contient un peu 
 d’antimoine réduit en chaux blanche 
par le nitre. 


Purification de l’or par l'antimoine. 


Cette opération eft fondée fur celle 
dont nous venons de parler, Le foufre 
de l’antimoine s’unit aux métaux qui 
peuvent être alliés à l'or, & ne touche 
point à l'or. Il fe fait donc un régule 
d’antimoine qui fe précipite avec l'or; 
& qui occupe le fond du creufet, 

On fépare les fcories qui furnagent 
le régule , & on réitere encore deux fois 
la mème opération , afin d’être sûr qu'il 
ne refte point de métaux étrangers, 
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Le régule d’antimoine refte uni à 
l'or; on fait rougir ce mélange , affez 
long-temps pour faire diffiper tout le 
régule d'antimoine. I] ne refte plus après 
cela que l'or pur. Cette opération ne fe 
fait pas fans perte d’un peu d’or ; ilen 
relte toujours une petite quantité dans 
les fcories ; d’ailleurs le régule, en fe 
difipant, volatilife auffi une partie de 
l'or, 


Chaux grile d’antimoine. 
£ 


En faifant calciner l’antimoine À une 
chaleur modérée, on fait difiper le : 
foufre qu'il contient ; il refle | après 
l'opération , la chaux de la partie ré- 
guline , que l’on nomme chaux grife 
d'antimoine , à caufe qu’elle a une cou- 
leur grife cendrée, 


Régule d'antimoine fait avec la chaux. 


Cette chaux grife d’antimoine , pouf 
fée à la fufion avec des matieres phlo- 
gifliques, forme le régule d'antimoine. 
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| Verre d’antimoine. 


. La chaux grife d’antimoine, pouflée 

_ feule À un feu violent dans un creufet, fe 

convertit en un verre tran{parent de 

couleur brune plus où moins foncée. 

Ce verre eft un puiflant émétique. 
Foie d’antimoine. 

Si on fait un mélange de parties 
égales de nitre & d’antimoine crud, 
& que l'on lexpofe at feu dans un 
_creufet , il fe fait une forte détonna- 
tion, le mélange entre en fufion ; &; 
lorfque l'on caffele creufet, on trouve, 
dans la partie inférieure , une mafle 
_ brune opaque très - brillante, qui fe 
 çafle très-facilement. Ceft le foie d’an- 
timoine. 

(Scories du foie d'antimoine. 

Le foie d’antimoine eft recouvert 
de fcories prefque femblables à celles 
du régule d’antimoine ; on les fépare & 
on les rejette comme inutiles. 
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Foie d’antimeine fans addition. 


On peut faire le foie d’antimoine ; 
en faifant calciner légérement l'anti- 
moine crud ; alors fi on le fond dans 
un creufet , il fe transforme en une 
matiere Vitriforme, femblable à la pré- 
cédente ; mais ce foie d'antimoine eft 
d'une couleur plus foncée & de nature 
un peu différente du précédent. 


AKermès minéral fait par la fonte. 


Si l'on fait fondre du fel alkali & 
de l’antimoine crud dans un creufet : 
le foufre de l’antimoine fe combine 
avec l’alkali, & forme avec lui du foie 
de foufre , qui diffout toute la partie 
réguline de l'antimoine. Ce mélange eft 
d'une couleur rouge foncée ; il fe dif- 
fout entiérement dans l’eau bouillante ; 
lorfqu'on a mis une fuffifante quantité 
d’eau, & il pañle au travers du papier 
gris. Lorfque la liqueur fe réfroidit, 
elle fe trouble, & laiffe précipiter une 
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poudre rouge qui eft le kermès minéral 
fait par la fonte ; on le laye & on le 
fait fécher. | 


. Æermès minéral fait par la voie humide. 
Si on fait bouillir de petits morceaux 
d'antimoine crud dans une leffive alka- 
line, le foufre fe combine avec l’alkali 
fixe, & diffout une portion de la partie 
séguline ; ce qui fait un vrai foie de 
Joufre antimonié. La liqueur étantbouil- 
Jante, eftclaire & tranfparente ; mais, 
lorfqu’elle réfroidit, elle fe trouble, & 
dépofe une poudre rouge ; c’eft le ker- 
mès minéral, On le lave & on 1 fait 
 fécher. 
_ C'eft de cette maniere qu'on prépare 
_ ordinairement le kermès minéral ; mais 
ce procédé eft fort long. Il vaut mieux 
| employer l’antimoine réduit en poudre 
_ impalpable, & le projetter par petite 
quantité dans la liqueur alkaline bouil.. 
_ lante, Le kermès fe forme en un inf- 
gant ; on filtre la liqueur, & l’on pro- 
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céde pour le refte de la même maniere 
que nous. venons de le dire. Après que 
l’antimoine a donné, par ce procédé, 
tout ce qu'il peut fournir de kermès , il 
_refte une poudre pefante, qui n’eft rien 
autre chofe que du régule d'antimoine, 
qui fe trouve excédent à ce que le foie 
de foufre, qui fe forme dans cette opé« 
sation , en peut diffoudre.* 


> 


Fondant de Rotrou. 


L'antimoine crud , mêlé avec trois 
parties de nitre, & pouflé au feu dans 
un creufet, perd tout fon phlogiftique 
par l’action du nitre ; le tout entre en 
fufion pâteufe ; on coule la matiere fur 
un marbre; on la pulvérife, & on la 
conferve dans une bouteille. C’eft le 
fondant de Rotrou. 


Antimoine diaphorétique, 


La mafle qui refte fur le marbre , efk 
blanche & opaque; elle attire l’humi= 
dité de l’air ; les fels quelle contient, 
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fe diffolvent dans l'eau, & laiffent prée 
cipiter une poudre blanche, laquelle, 
bien lavée & féchée , porte le nom d’an- 
timoine diaphorétique. | 


Dos MNitre antimonié, 


Es 
La liqueur qui a fervi à laver l'anti-. 
| moine diaphorétique, contient une por- 

tion de l’alkali fixe dunitre, provenant 
du nitre qui a été décompofé par le 
foufre de l’antimoine ; elle contient auf 
du tartre vitriolé, formé par l'acide vi- 
triolique du foufre qui s'eft combiné 
avec la bafe alkaline du nitre, & enfin 
_ du nitre qui n’a point été décompofé. 
En faifant évaporer cette liqueur, on 
tire, par criffallifation, les fels qui peu- 
vent criftailifer ; on nomme le nitre 
qu'on obtient par cette crifrallifation, 
_ nitre antimonié, Il refte, après la crif- 
_tallifation, une liqueur qui ne fournit 
plus de criftaux; elle eft l’'alkali du ni. 
tre qui eft chargé d’une certaine quan- 
tité de chaux d’antimoine tenue en dif- 
folution. 
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ÎMatiere perlée. 


Si, au lieu de faire criftallifer les fels, 
contenus dans la liqueur féparée de l’an- 
timoine diaphorétique , on verfe un 
acide dans cette liqueur, il fe fait un 
précipité blanc, qui n’eft autre chofe 
qu’une chaux d’antimoine très-réfrac- 
taire & irréductible. On la nomme r1a- 
tiere perlée Où cérufe d’antimoine ; elle 
eft femblable à l’antimoine diaphore- 
tique. 

Régule d'antimoine difJous par l’eau . 

régale. 

Les acides minéraux ne diffolvent 
point l’antimoine ; il n'y a que l’eau 
régale feule qui puifle l'attaquer. Sion 
jette des morceaux d’antimoine dans 
l’eau régale, elle diflout la partie ré- 
guline ; mais il faut qu'elle foit aidée 
de la chaleur. 

Soufre féparé de l’antimoine par l'eau 
régale. 

Si l'on met dans de l'eau régale de 

l'anti- 
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l'antimoine réduit en poudre groffiere, 
la partie réguline fe diffout & le foufre 
. fe fépare & fe précipite fous fa cou- 
* leur ordinaire. Ce foufre eft abfolu- 
ment femblable au foufre commun. 

Beurre d’antimoine. 

_ L'acide marin ordinaire n'attaque 
point le régule d’antimoine ; mais, ‘fi 
: Jon mêle fix onces de régule d’anti- 
moine ayec feize onces de fublimé cor= 
rofif, qu'on mette le mélange dans une 
-cornue, & qu’on diftill e à un feu doux; 
l'acide matin. du fublimé corrofif s’em- 
pare du régule d’antimoine, fe fubli- 
.me avec lui , & fe condenfe dans le 
-ballon en une matiere qui fe criflallife 


par le réfroidiffement. C’eft le beurre 
d antimoine. 


aa tiré du fublimé corrofif, : après la 
diflillation du beurre d’ antimoine. 


Le mercure du fublimé corrofif fe 
trouve libre après la diftillation d u beur 


y 
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re d’antimoine 3 il refte au fond de fe 
cornue, parce qu'il eft moins volaul 
que le beurre d’antimoine ; mais , en 
pouffant le feu fuffifamment, on le fait 
diftiller à fon tour. On trouve dans la 
cornue, après la diftillation du mercu- 
re, un culot de régule d'antimoine, qui 
eft la partie excédente à celle dontl’a- 
cide marin s'eft emparé. 


Cinnabre d’antimoine. 


Si, au lieu d'employer du régule d’añ- 
timoine pour la préparation du beurre: 
d’antimoine , 6n fe fert d'une partie: 
d'antimoine crud & de deux parties de: 
fublimé corrofif, on obtient pareille-: 
ment dû beurre d’antimoine : le mercu-. 
re après la diftllation du beurre , n’efti 
point libre comme dans l'opération pré-- 
cédente , il s’eft uni au foufre de l’an-- 
timoine ; en augmentant le feu , il fe 
fublime une combinaifon de foufre &c: 
de mercure dans le col de la cornue 3; 
c’eft ce que l’on nomme cinnabre dan. 
timoine. 
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Poudre d’algaroth. 


Le beurre d' antimoine attire l’humi- 
dité de l'air, & fe réfout en liqueur ; f 
on étend , dans une grande quantité 
d'eau, le beurre d’antimoine, il fe pré- 
cipite une poudre blanche qu’on lave 
_ & qu'on fait féchers cette poudre ft 
la partie réguline de l'antimoine privée 
de tout acide & de prefque tout fon 
phlogiftique. C’eft à la petite portion 
de phlogiftique qu'elle retient, qu'on 
doit attribuer fon éméticité, & non à 
le prétendue portion d'acide, que quel- 
ques perfonnes croyent être reftée com 
_binée avec cette poudre. On la nom 
_ine poudre d’algaroth. 


“lcide marin tiré de la poudre d’algarotk. 
? La Hiqueur où l’on a faitprécipiter Ià 
‘poudre d’algaroth, contient l'acide ma: 
fin du beurre d’antimoine , & cet acide 
tient en diffolution un peu de la partié 


tépuline de l'antimoine, Cette Jliquéut 
Xi 
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fournit, par Férperation, des criftaux 
_de fel de même nature que le beurre 
d'antimoine. 


Beurre d’antimoine , diffous dans l "acide 
marin. 


Pour avoir une diflolution claire &: 
limpide du régule d’antimoine dans l’a-. 
cide marin, on fait diffoudre du beurre: 

d'antimoine dant cet acide. 


Beurre d’antimoine, diffous par l'acide: 
ALITEUX « 


Si l’on verfe de l'acide nitreux furr 
du beurre d’antimoine, le mêlange s’é-- 
chauffe confidérablement. Il fe fait une: 
effervefcence très-vive , accompagnée: 
d'une grande quantité de vapeurs rou-- 
ges, Cette diffolution eft d’une couleur 
ambrée ; elle refte claire pendant quel-- 
que tems. Cela forme alors du régule 
d’antimoine diffous, dans de l'eau régas 
le, mais peu à peu l'acide nitreux agrtt 


fur le phlogiftique de la partie réguli- 
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ne, 1] la calcine, & elle fe précipite au 
bout de quelques jours fous la forme 
d'une poudre blanche. 


Bézoard minéral. 


On fait évaporer au bain de fable Îe 
. mélange de beurre d’antimoine & d’a- 
cide nitreux , jufqu'à ce qu’il ne refte 
qu’une poudre blanche. On. la calcine 
tro sfois fucceflivement, en y ajoutant 
_ à chaque fois de l'acide nitreux, pour 
la priver totalement d'acide marin 


& de phlogiftique. C’eft ce que l'on 


. nomme bézoard minéral. 


Sur le bifmuth. 


Le bifmuth eft un demi-métal blanc; 
un peu jaunâtre, aigre, caflant, aflez 
dur. Sa caflure préfente des facettes à- 
peu-près femblables à celles du régule 


 d'antimoine. 


Il perd dans l’eau, étant pelé à [a : 
_ balance hydroftatique, un dixieme de. 
fon poids, 
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L'air & l'eau n’ont point d'action {ur 
lui, 

Il entre facilement en fufion, Lorf- 
qu'il eft vitrifié, il s’imbibe dans les 
pores de la coupelle, & il peut fervir, 
comme le plomb, à purifier les métaux 
parfaits , par le moyen de la coupelle. 
Si on l’expofe au feu dans des vaiffleaux 
clos , il fe fublime en entier, fans per- 
dre aucune de fes propriétés. 


D'ifolution du bifmuth dans l'acide 
TLLITEUX « 

L’acide nitreux a beaucoup d’a&tion 
{ur le bifmuth ; il le diffout avec une 
vive efferveftence &une chaleur confi- 
dérable; la difolution eft d’une couleur 
de cramoifi fale, 

Criflaux de bifmut. 

Cette diffolution, mife à évaporer & 
criftallifer , fournit un fel blanc très- 
Brillant, mais qui perd facilement cette 
qualité, Toiqu? il eft expofé aux EURE 
phlogiftiques. 


D € CHYMIE 163 
Magifiere de bifmuth. 


Ta diflolution de bifmutkh ; étendue 
_ dans de l’eau, laïffe précipiter lebifrnuth 
fous la forme d’une poudre blanche 
très - divifée, qui eft le magiftere de 
 bifmuth. L'acide nitreux abandonne ce 
demi-métai pour s'unir à l'eau. Ce pré- 
cipité , lavé & féché, fait le blanc de 
fard. 


Sur le zinc 


Le zinc ef un demi - métal blanc, 
tirant un peu fur le bleu ; il eft prefque 
malléable, & fe cafle très-difficilement, 

arce qu'il a un peu de duétilité. Ce 
 demi-métal perd dans l'eau, étant pefé 
| A labalance hydroftatique , un Jepasres 


dé fon poids. 
Fleurs de zinc. 
Le zinc , expofé à un feu violent, 
entre en fufñon en même tems quil 


rougit, Lorfqu'il eft bien pénétré de 
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feu, il s'enflamme ; fa flamme eft vive, 
brillante & jaunâtre. Il laiffe échapper, 
pendant fon inflammation , une grande 


quantité de floccons blancs neigeux , 


fort légers, qui s’élevent au-deflus du 


creufet. C’eft ce que l’on nomme /aine: 


philofophique, où pompholix , ou Feu 
de zinc. 


Les fleurs de zinc , quoiqu’elles s’éle- 
vent ainfi, ne font pas volatiles : on 


doit les confidérer comme la chaux dé 


ce demi-métal. Cette chaux eft très- 
réfractaire & de la derniere fixité au feu, 


Zinc diflous dans l’acide vitriolique. 
7 


L'acide vitriolique diflout le zinc 


avec beaucoup d'effervefcence. Cette 


diffolution eft fort peu colorée. 


Viriol de zinc, ou vitriol blanc, ou 
couperofe blanche. 
Cette diflolution de zinc, mife à éva- 
porer , fournit des criftaux brillans ; 
tranfparens , prefque femblables à ceux 


du fel de glauber, Lo 
Zine 


Zinc parifié. 


: Le foufre ne fe cofibine point avec 
_ Ie zinc ; il fert d’interméde pour le pu- 
* rifier. LurGhe on foupçonne que de zinc 

eft allié de quelques autres métaux, on 
_ le faitfondre avec du foufre ; ce der 
. s'unit aux métaux. étrangers qui ont de 
 lafinité avec lui.‘ Lé Zinc occupe I 
pärtie inférieure du Vs. 


Cuivre jaune. 


… Le cuivre rouge, fondu avec le zinc, 
perd fa couleur rouge & en prend une 
jaune , fans perdre beaucoup de fa duc- 
tilité; cela forme un métal compofg , 
| qu'on nomme cuivre jeune ou laiton. 


 Sirmilor; où tombaé, ou métal de Prince. 


Les différentes proportions de zine 
& de cuivre rouge donnent des alliages 
plus où moins hauts en couleur, tirant . 
fur celle de l'or. Cela forme le pingbec, 
le métal du Prince Robert, ou fi milor, “A 


Z 


) 
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à À 


Sur l'arfenic: 


L'arfeniceftlachaux d'un demi-métal, | 
Cette chaux eft.en;,maffe blanche crif-: 
talline, brillante, tranfparente, mais. 
qui dev ient bientôt opaque, par f'aétion, 
de l'air, fans-perdre,néanmoins de-fa 
blancheur. L'arfenic perd dans l’eau un 
cinquieme de.fon poids. Cette chaux 
métallique a quelques. propriétés com 

snunes avec les fels. 


Ar/enic diffous dans l'eau. 


L'arfenic fe diffout'dans prefque tou- 
res les liqueurs huileufes, fpiritueufes. 
& aqueufes. | 

La diflolution d'arfenic, dans l’eau, 
fournit; par. évaporation, des. criftaux 
roux & irréguliers. 

Régule d'arfenic. 
L'arfenic, expofé au feu dans des 


vaifleaux clos, fe fublime en entier, & 
conferve fa blancheur. Il fe combine 


be + 
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facilement avec des matieres phlogifti. 
ques ; il fe fublime en une fubftance 
écailleufe, brillante, friable, qui a l'o- 
pacite , la réf & l Ein métalli- 
ques. On nomme cette fubflance régule 
d’arfenic, | 
Le régule d’arfenic efl d'une pela. 

teur plus grande que l'arfenic : 3 il perd 
_ dans l'eau un huitieme de fon poids. 


Effet des acides minéraux [ur l'arfenic. 


es acides minéraux attaquent l’ar- 

fenic ou fon régule ; mais ils en font 
une mauvaife diflolution. 
Orpimens. 

Le foufre fe combine avec l'arfenic : 
& il réfulte, de la combinaifon de ces 
. fubftances, une mañle demi-tranfparen. 
ee, très -pefante, d’une couleur jaune 
ou rouge, fuivant les proportions de 
foufre. 


Lu 


Z ij 
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Orpin rouge ou réagal, ou réalgar. 


Si on augmente les proportions de 
foufre fur celles de l’arfenic , il en ré- 
fulte une fubftance rouge , brillante, 
caflante, que l'on nomme réagal ou 


Ji Lgal. 


Décompofition du nitre par l'arfenic. 


Si l’on fait un mélange de parties 
égales de nitre & d’arfenic , & qu'on le 
mette en diftillation dans une cornue , 
l'acide nitreux pañle en vapeurs rouges, 
& fe condenfe ; cet acide contient un 


peu d’arfenic qu'il a enlevé avec lui; ce | 


qui lui donne une odeur d'ail. 


Sel neutre arfenical. 


La maffe faline qui refte dans la cor- : 


nue , eft formée par la combinaïfon de 
l’arfenic & de la bafe alkaline du nitre. 


Cette fubftance fe diffout entiérement: 


dans l’eau ; elle fournit des criftaux 
d'une forme réguliere, que M.Macquer 
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a obiervés le premier, & qu'ila nommés 
_fel neutre arfenical. 
Nitre alkalife par l’arfenic à l'air libre, 
Si l’on projette du nitre & del’alkali, 
mêlés enfemble , dans un creufet rougt 
au feu, il fe fait une petite détonnation; 
l'acide nitreux s’évapore ; la mafle fa- 
_ line qui reflte dans le creufet , attire 
l'humidité de l’air, & fe diffout dans 
l'eau; mais elle ne criftallife pas comme 
celle de l'opération précédente. 


Argent précipité par le [el neutre 
arfenical. | 


Si l’on verfe de la diflolution de fel 
neutre arfenical dans de la diflolution 
d'argent, ce métal fe précipite en fe 
combinantavec l’arfenic. Ce précipité 
eft d’une couleur rouge briquetée. 


$ Tombac blanc. 


Un mélange de cuivre rouge & d’ar- 
fenic, fondus enfemble dans un creufet, 


Z iij 


ao. 1 Mia NE E L 

donne un métal compofé, aigre , caf- 
fant , de couleur blanche. C’eff le tom- 
bac blanc, 


Mélange d'arfenic & d’étain. 


L'arfenic rend tous les métaux aigres 
& caffans. Si on le fait fondre avec de 
l'étain, il lui donne beaucoup de roi- 
deur & de dureté, & l’étain fe difpofe 
à facettes , comme le régule d’anti- 
moine. Îl eft d'un blanc argentin ex- 
trêmement brillant. 

Après avoir examiné chaque fubf- 
tance en particulier , & dans leur état 
de pureté, on va parler de l'examen 
des minéraux plus compofés, en com- 
mençant par les matieres minérales qui 
fourniflent les fubftances falines miné- 
rales. 


Sur les pyrites. 


Les pyrites font des corps compofés 
d’une très-grande quantité de foufre, 
d'une très-petite quantité de matiere 
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métallique, d’une plus où moins grande 
quantité de terre argii lleufe, & d’un peu 
- de terre sicalcdire. I y'a des pyrites qui 
| contiennent entore, outre ces fubftan- 
_ ée8 une plus ou moins «grande quan- 
tité d'arfenic. | 
Toutes les pyrites paroiflent être 
formées par une forte de criftallifation 3 
la plépart ont des figures fymmétriques. 
Quelques Naturaliftes ontdonnélenom 
… de marchffites aux pyrites qui font régu- 
Hierement criftallifées ; mais ces diftin- 
€tions font trop peu eflentielles pour 
nous y arrêter. Nous regardans Comme 
pyrites tous Les minéraux qui ont les 
propriétés générales dont nous venons 
de parler, & qui font compofés des 
fubftances que nous avons énoncées. 
| La figure des pyrites varie extraoT- 
- dinairement. Il y en a en boule, en 
demi-fphère, d'oblongues, en grappe 
de raïfins , en gâteaux, de quadrangu- 
faires, ou en cubes réguliers, en cubes 


Liv 
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héxahédres , en rhomboïdes, en otas 
hédres, &c. > 

La couleur des pyrites. varie. moins 
que leurs figures. Il y en a. de brunes, 
de rougeûtres, de blanches & brillantes 
comme de l'argent. Celles-ci contien- 
nent toujours de l’arfenic ; il y a d’au- 
tres pyrites qui font d’un beau noir, & 
qui prennent un très-beau poli; on s'en 
fert pour faire des. boutons d’habit. 

Les pyrites font dures ou. tendres. 
Les premieres font toutes beaucoup de : 
feu , lorfqu'on les frappe contre l'acier; 
les étincelles qu’elles laïflent échapper, 
font vives, brillantes, & exhalent une 
forte odeur de foufre brülant. | 


Pyrites tombées en efflorefcence. 


‘Toutes les pyrites tombent en efflo- 
refcence, & fe réduifent en poufere, 
lorfqu’elles font expofées alternative- 
ment à l'air & à l'humidité : celles qui 
font très - dures, y tombent dificile- 
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ment; mais on accélere leur efloref- 
cence , enles calcinant un peu. Enfuite 
on les humeéte avec un peu d'eau ; & 
elles fe réduifent en pouiliere. 


L'itriol tiré des pyrites. 


| Pendant l'opération dont nous ve 
nons de parler, le foufre des pyrites fe 
_ décompofe, le phlogiftique fe difipe, 
l'acide vitriolique du foufre, devenu 
libre, diffout les fubftances métalliques 
_ &lés matieres terreufes contenues dans 
_ les pyrites. Cet acide vitriolique, uni 
aux matieres métalliques, forme autant 

de vitriols qu'on défigne par le nom du 
métal qui leur fert de bafe; ainfi, Jorf 

que la pyrite contient du fer, cela for- 
me du virriol de Mars ; lorfqu'elle con- 
tient du cuivre, cela forme du vätriol 
de cuivre. Il n'y a gueres que ces deux 
métaux qui fe trouvent minéralifés dans 
les pyrites; & ce font prefque toujours 
ces deux efpeces de vitriols que four = 
niffent les pyrites. 
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Alun tiré des pyrites. 

Une partie de l'acide vitriolique des 
pyrites s'unit à la terre argilleufe qu’el=. 
les contiennent, & forme l’alun. 


Sélénite tirée des pyrites. 


Lorfque les pyrites contiennent dé 
la terre calcaire , une partie de l'acide 
vitriolique s’unit à cette terre, & forme 
de la félénite. 

On n'exploite pas ordinairement les 
pyrites arfenicales pour en tirer l’arfe- 
nic, parce qu'on le tire, par occafon) 
des minéraux qui fourniflent des matiei 
res métalliques. 


Fleurs de foufre. 


Les pyrites qui ne font point tom | 
bées en efflorefcence, étant mifes en 
diffillation dans une cornue , & poufées 
à la violence du feu , fourriffent des 
fleurs de foufre qui fe fubliment à la 
voûte de la cornue. 
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Brülure de foufre. 


Le caput mortuum qui refte dans [a 
cornue , fe nomme brûlure de foufre, 


Soufre en canon, 


Dans les travaux en grand, on fait 
fondre le foufre qu'on a retiré par la 
diftillation des pyrites, & on le coule 
dans des moules de bois, où il fe fige 
cette fubftance , en fe figeant, prend un 
arrangement criftallin, qu'on remarque 
dans l'intérieur des bâtons de foufre; 
ce font des aiguilles qui vont du centré 
à la circonférence. 


Des mines. 


» 


Ce que l’on nomme mines, font des 
_matieres minérales, dans lefquelles les 
métaux font toujours minéralifés par le 

foufre ou par l’arfenic, & le plus fou- 
vent par ces deux matieres en même- 
tems. Il fauten excepter l'or, qui n'ef 
jamais minéralifé dans les mines, il n’eft 
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‘que difperfé dans la genoue : il faut 
peut-être aufli en excepter la platine. 

On nomme gangue, les maticres: 
pierreufes criflallifées ou non criftalli-. 
fées, calcaires ou vitrifiables , qui ne: 
minéralifent point le métal, & qui fontt 
feulement interpoftes entre les parties: 
de celui qui eft minéralifé ou non mi. 
néralifé, 

Mines d’or. 

L'or fe trouve dans le fein de la ter. 
re, fous une infinité de formes diffé. 
rentes ; Mais, comme nous venons de: 
l’obferver , il n’eft jamais minéralifé nii 
par le foufre , ni par l’arfenic, comme: 
les autres métaux ; il n’eft que difperfé! 
dans des matieres terreufes , fans être: 
combiné : ain il eft toujours Vierge. 
Lorfqu'il eft allié, c’eft ordinairement: 
avec des matieres métalliques, comme 
l'argent, le cuivre, le fer & le plomb. 
Le Pérou contient les mines d’or les 
plus riches que l'on connoiffe jufqu’à 
préfent, 
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. Plufeurs rivieres charrient des pail-. 
dettes d'or. Ce font celles dont les eaux 
pañlent dans des mines d’or. 


Mines d’argene, 


On rencontre fouvent, dans les en- 
trailles de la terre, de l'argent vierge 
qui n'eft point minéralifé. Cet argent 

ft fous une infinité de formes. Il y en 
aengrains, en dentelle, d'autre quieft 
difpofé en cheveux, en plumes , &c. 
Mais l'argent eft ordinairement miné- 
 ralifé par le foufre & par l’arfenic, & 
fouvent par ces deux fubftances en mé- 
me-tems. 

Il y a fort peu de mines d'argent pro- 
| prement dites, c’efl-k-dire, qui ne con- 
tiennent point d'autres métaux. L'ar- 
gent fe trouve plus, fouvent dans les 
| mines de plomb : quelquefois même les 

ouvriers donnent le nom de mine d’ar- 
gent à des mines de plomb , parce que 
le bénéfice eft plus grand en argent 
qu'en plomb, quoique le produit, en 


> 
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quantité, foit plus grand en plomb. 
Mais les Chymiftes défignent les mines: 
parle nom du métal qu’elles fourniffent: 
le plus abondamment, fans avoir égard! 
au prix des métaux. Aiïnfi on dit, par: 
exemple , une rune de plomb tenant ar- 
gent, lorfque le plomb qu'on en tire;, 
excéde le poids de l’argent, & ainfi des: 
autres. 

Mines de plomb. 


Le plomb vierge eft fort rare. Le 
plomb eft prefque toujours minéralifé 
comme l'argent. Les mines de plomb 
font aflez généralement formées en cu- 
bes entaflés les uns fur les autres, & 
qui préfentent des facettes fort larges. | 

Les mines de plomb , à très-petits 
cubes, contiennent ordinairement plus 
d'argent que les premieres. | 

Les mines de plomb REÉRaient beau. 
coup de variétés. 


Mines de cuivre. 


On trouve aflez fouvent du cuivre 
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vierge, mais il eft le plus ordinairement 
minéralifé : fouvent il eft mêlé & con- 
fondu avec les autres mines. Les mines 
de cuivre fe reconnoiflent facilement, 
parce qu'elles ont toujours un peu de 
couleur. bleue à leur furface ; ce qui 
viènt d’une portion de cuivre qui seit 
calcinée & réduite en verd-de-gris. 


Mines d'étain. 


. L'érain vierge ef fort rare; il eft mé- 
me douteux qu'on en ait trouvé ; il eft 
toujours minéralifé par le foufre & l’ar- 
fenic, &il eftrarement mêlé avec d’au- 
tres matietes métalliques. 


Mines de fer. 


_ Le fer vierge n’eft pas rare; maison 
ne rencontre que très-rarement du fer 
très-pur & pourvû des mêmes proprié- 
tés que celui qui a été travaillé; le fer 
vierge eft toujours moins pur & plus 

Dre Pr | | | 

Les mines de fer ont aflez générale- 
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ment une couleur brune ou jaunâtre 
elles font prefque RES rouillées à1 
leur furface. 


Mines de zinc. 


Les mines de zinc ne font pas auffi 
nombreufes que les autres mines. La. 
vraie mine de zinc eft la pierre calami-. 
naire. Le zinc fe trouve mêlé avec plu-. 
fieurs autres mines , & particulierement 
avec des mines de fer , d'où on le tire 
en très-grande quantité dans les envi 
rons de Goflar. | 151 


Mines de bifmuth. 


Les mines de bifmuth reffemblent 


beaucoup aux mines de plomb ; elles 
font de même difpofées à facettes; mais 


elles ont un coup d'œil jaunâtre. Les 


mines de bifmuth font aflez ordinaire- 
ment mêlées de cobalt. 


Mines d’Antimoine. 


Les mines d’Antimoine font commu 
nes à 
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nes ; elles font difpofées en aiguilles ou 
en petits cubes. Ces mines font mêlées 
de beaucoup de foufre , quelquefois d’ar- 
fenic ; elles contiennent aflez fouvent 
d’autres métaux , comme de l’or , de 
l'argent & du ploinb. 

En 1748, ona trouvéen Suéde, pour 
la premiere fois , du régule d’antimoine 
Vierge, 

Mines de mercure. 

Le mercure vierge n’eft pas rare ; if 
Sen trouve de coulant ; le mercure 
vierge fe trouve aufli mélé avec des 
terres , fans être minéralifé. 

Le mercure eft ordinairement miné- 
ralifé par le foufre. Ces fortes de mines 
de mercure font d’une couleur rouge 
plus ou moins éclatante: elles portent 

le nom de cinnabre naturel. Ce cinna 
bre eft quelquefois mêlé avec des ma- 
tieres arfenicales. 


Mines de Cobalt. 


Les mines de cobalt reffemblent aflez 
Aa 
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aux mines d’antimoine ; elles ont pref. 
que toujours à leur furface une effloref- 
cence de couleur cramoïfi fale. € 
Ces mines contiennent beaucoup d'ar= 
fenic, & c’eft d'elles qu’on le tire ordi- 
nairement ; celles contiennent aufli, 
affez fouvent, une certaine quaniité de 
bifmuth. Celles qui ne tiennent que du 
cobalt, font fort rares. | 
Les mines de cobalt font d’un revenu. 
confidérable pour la Saxe, où on les: 
emploie avec beaucoup d'intelligence. 
Nous allons rendre compte en abrégé! 
de ce travail. 


Arfenic tiré de la mine de cobalt. 


On concafle la mine de cobalt, &c! 
on l’expofe dans un fourneau, pour la: 
torréfier ou la calciner. ‘ Elle laïfle: 
échapper , pendant cette opération, 
une grande quantité de fumée blanche, 
qui va fe condenfer dans une très-- 
grande cheminée horifontale, place à 
côté du fourneau. Ces vapeurs for- 
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ment, enfe condenfant , une matiere 
dure; & demi vitrifiée, :demi- tranfpa+ 
rente , blanche:dans certains endroits, 
C'eft ce que l'on nomme arfenic. 


Réagal jaune. 


Dans d’autres endroits de la même 
cheminée, ces mêmes vapeurs conden< 
fées font de couleur jaune ou rouge; 
ce qui vient de la proportion plus ou 
moins grande du foufre , auquel l'arfe- 
nic eft uni. La partie la plus jaune fe 
nomme rezgal jaune ; celle qui eft fr da 


} 


forme Te réagal rouge. | Hi SE à 


be 


LL de la mine de cobalt: 


La mine de cobalt.qui a été expofée 
au feu de torréfaétion , a perdu tout ce 
qu’elle contenoit dé foufre &'d’arfenic : 
on la tire du feu, lorfqu'elle ne fume 
D C'eftla mine de cobalt calcinée. 


$ affre 
Cette minede cobalt , ainf torréfiée, 
Aaij 
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étant mife en poudre, & mêlée avec 
deux fois fon, poids de cailloux ou de 
quartz, aufli pulvérifés,. forme ce que, 
l’on nomme /zffre. On en fait un grand. 
ufage pour peindre en bleu fur la por- 
celaine & fur la fayence. 

Bleu d'azur. 


. Le faffre, mêlé avec de l’alkali fixe, 
& mis en fufñon à un feu violent , fe: 
change en verre d’une couleur bleue: 
très - foncée, On le réduit en poudre: 
par. le moyen d’un bocard, & on le 
diftribue dans le commerce fous Îles 
nom d'azur, de bleu d'émail, de bleu 
d'azur, &c. | 
 Speif. | 
Pendant la fufion du verre bleu dont! 
nous venons de parler , il fe fépare une 
fubftance qui n'eft qu'à demi vitrifiée 3 
cette matiere fe précipite fous le verre: 
C'eft ce que l’on nomme /pef]. 
Cette matiere eft dans un état de 
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demi - vitrification 3 c’eft un compofé 
d’arfenic , de bifmuth engrenailles , de 
régule de cobalt aufli en grenailles, & 
d'une certaine quantité de la mine mê- 
me , qui n’a pu fe vitrifier complette- 
ment, parce qu'elle n’étoit pas aflez 
calcinée. On a grand foin de féparer 
ce fpeiff d'avec la matiere vitrifiée, 
parce qu'ilen gâte la couleur. 


Régule de cobalt tiré de fa mine. 


. Si on mêle la mine de cobalt calcinée 
avec des matieres alkalines & phlogifti- 
ques, & qu'on chauffe fuffifamment ce 
mêlange:, pour le faire entrer en fufon, 

la matiere métallique fe précipite au 
fond du creufet: elle eft furnagée pax 
les fcories. | 


Bifirusk ziré de la mine de cobale, 


Lorfqu'on a donné un coup de feu 
aflez violent au mêlange dont nous par- 
lons, le culot métallique ,qui fe trouve 
au fond du creufet, eft féparé en deux 
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parties que l’on diftingue aifément. La 
partie fupérieure du culot métallique 
eft le vrai cobalt, & la partie inférieure 
eft du bifmuth, ve di 
Ces deux métaux, quoique mêlés & 
confondus dans le minéral brut ,. n’ont 
cependant aucune difpofition pour s’u- 


“nir ; ils fe féparent au contraire , l’an de 


l'autre, pendant la fufion de la mine, & 
s’arrangent fuivant l’ordre de leur pefan- 
teur fpécifique ; le bifmuth, comme plus 
pefant, occupe la partie inférieure. 


Sur le régule de cobale. 


Le régule de cobalt eft un demi-métal 
blanc argentin, très-brillant, lorfqu'il 
eftnouvellement fait , maïs quife ternit 
promptement à l'air. 

Lorfqu’il a été bien fondu, fa furface 
préfente , comme celle du régule d’an- 
timoine , un arrangement fymmétrique 
de cizelure, comme fi cela eût été fait 
au burin. | | 

Ce régule eftaigre, caffant, d'une 
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dureté médiocre , à-peu- près comme le 
régule d'antimoine. 

Il perd dans l’eau, étant pefé à la 
balance hydroftatique , un huitieme de 
fon poids. 

Il rougit au feu , long-tems avant 
d'entrer en fufion. Il faut, pour le fon- 
dre, un dégré de chaleur aufli fort que 
celui qui eft néceffaire pour fondre le 
cuivre rouge. | 

Il eft volatil à la violence du feu 3 
mais il a infiniment plus de fixité que 
tous les autres demi-métaux.. 


Chaux de régule de cobalt. 


Lorfqu'il eft expofé à un feu plus mo- 
 déré, &à l'air libre, il fe calcine comme 
les métaux imparfaits, & fe réduiten 
une chaux noirâtre. 


Terre bleu. 


Cette chaux de cobalt fe vitrifie avec 
les matieres vicrifiables , & forme de 
beaux verres bleus, Ce demi-métal eff 


€ 
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la féule fubftance ,. connue jufqu'à pré 
fent, qui ait la propriété de fournir un 
ne bleu qui réfifte à la derniere 
violence du feu fans s’altérer. 


Régule de cobalt combiné avec Le foie 
de foufre. 

Le régule de cobalt ne peut contracter 
direétement aucune union avec le iou-. 
fre ; mais, par l’interméde de l’alkali 
fixe , il s’unit au foufre ,. d’une maniere 
fi intime , qu’il ne peut en être féparé 
que par la diffolution dans les acides. 


| Efpece de décompofition du régule 
de cobalr. 


J'ai fait fondre enfemble, dans un 
creufer, de la mine de cobalt avec du 
{el allcali , du gypfe & de la poix réfine. 
J'ai see » par ce procédé, la fubf- 
tance métallique que fournit cette mine 
dans deux états différens. 1°. La plus 
grande partie étoit combinée avec le 
foie de foufre qui s’étoit formé pendant 

la 
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Ja fufion, & elle furnageoit les fcories : 3 
cette he de régule de cobalt eft d’une 
Couleur bronzée & à larges facettes 
comme le bifimuth. 2°, I1 s’eft trouvé 
“au fond du creufet, un régule femi- 
métallique, blanc, argentin. Ce régule 
Étant diffous dans l’acide nitreux, donne 
une légere couleur bleue. Il ne fait 
point d'encre de fympathie avecl’acide 
marin, & ne donne plus de bleu par la 
Mification , Comme le régule ordinaire 
de cobalt. Ceci forme la folution d’un 
des fix problêmes que jai propofés dans 
la Gazette de Médecine , & quon n'a 
point réfous. | 


Révule de cobalt calciné par le 
nitre. 

Le régule de cobalt &le nitre, mêlés 
enfemble & pouflés au feu dans un creu- 
fet, font une petite détonnation > après 
le le régule refte calciné & mêlé 
avec l’alkali du nitre. On lave cette 
smaffe dans l'eau, & on filtre la liqueur, 

Bb 
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La poudre qui refte fur le papier, eft 
une chaux de cobalt. 


Régule de cobalt diffous par l'acide 
vitriolique. 


L'’acide vitriolique attaque difficile- 
ment le régule de cobalt On fait cette 
diffolution dans une cornue , & on pro- 
céde comme pour faire une difbllation. 
Cette diflolution eft d’une couleur rou- 

UN / 
getre aflez foncée. 


ugaver le cobaliidaes d'1ède 


nitreux. 


L'’acide nitreux attaque vivement le. 
régule de cobalt. Cette diffolution eft 
de couleur cramoifi fale. 


Nitre cobaltique. 


__ Si on fait évaporer la diflolution de 
cobalt, faite par. l'acide nitreux, elle: 
fournit des criffaux de couleur olive, 
qui font déliquefcens , & qui fe fondent: 
à la plus légere chaleur. 
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Cobalt précipiré de l'acide nitreux par 
l’alkali fixe. 


Si on verfe un alkali fixe dans la dif. 
folution de cobalt , faite par l'acide ni- 
; treux, le métal fe précipite fous la forme 
d' une poudre de couleur gris de lin. Ce 
_ précipité, lavé & féché, & pouffé en- 
fuite au feu de vitrification, avec des 
. matieres fondantes , donne un très-beau 


bleu. 
Cobalt diffous par l'acide marin. 


L'acide marin attaque difficilement 
le régule de cobalt. Il faut , pour faire 
cette diflolution , avoir recours À la cor- 
nue & à la cohobation de l'acide fur le 
…. régule. Cette diflolution paroît d’une 
| couleur verd- -pâle, lorfqu'elle eft froide, 
* _& d’un beau verd céladon, lorfqu’ elle 
eft chaude. Cette diffolution, dans l’ ae 
cide marin, fait une véritable encre de 


frpe ra de cobalr, 


.* Bbi 
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Cobalt diffous par l’eau régale. 


Le régule de cobalt fe diffout facile=" 
ment dans l’eau régale. Cette diflolu- 
tion eff claire, de couleur de fleurs de 
pêcher; elle fait aufi l'encre defympa- 
thie ; mais ce n’eft qu’à raifon de l'acide 
marin de l’eau régale. 


Encre de fympathie de cobalt. 


S1 on étend la diffolution de cobalt, 
faite par l'eau régale, dans environ qua- 
tre fois fon poids d’eau de riviere, & 
qu'on fe ferve de cette liqueur au lieu 
d'encre, pour écrire fur de bon papier, 
l'écriture ne paroïît point ; mais, en 
faifant chauffer le papier, les traces fe 
font appercevoir en beau verd céladon, 
Cette couleur difparoît à mefure que le 
papier fe réfroidit, & elle reparoît de 
nouveau , en faifant chauffer le papier; 
cet effet a lieu un nombre de fois indé- 
terminé. 


Il'eft très-difficile de rend Bailon 
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de ce phénomène. La difparution de la 
couleur de cette liqueur ne vient pas, 
comme on l’a ditmal-à-propos, de l'hu- 
_ midité qu’elle attire pendant que le pa- 
pier réfroidit, puifque, fi l’on expofe à 
la vapeur de l’eau bouillante, dans un 
_ vaifleau clos, un papier fur lequel on a 
tracé des caraéteres avec cet encre de 
 fympathie, ils paroïffent avec la même 
facilité que fi l’on eût expofé le papier 
à une chaleur féche. Si l’on enfermeun 
- femblable papier dans une bouteille 
. bien bouchée, féchée ou non féchée, & 
- qu'on la faffe chauffer , en la plongeant 
_ dans de l’eau bouillante, les caracteres 
tracés paroiïflent également, & difpa- 
_roiflent de mème, à mefure que la bou- 
teille fe réfroidit. 

\ Enfin, j'ai fait une expérienceencore 

plus décifive que toutes celles dont je 

viens de parler. J'ai plongé, dans de 

l'eau bouillante, un papier imprégné de 

cette liqueur ; elle a pris , fur le champ, 

la couleur qui lui eit propre, lorfqu'elle 
B bi] 
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eft chaude. Il eft bon de prévenir ce- 
pendant que la couleur ne dure qu'un 
inflant , parce que l’eau bouillante dif- 
fout & enleve, de deffus le papier , 
cette encre de fympathie. 

Un autre phénomène, qui n’eft pas 
moins dificile à expliquer , eftla pro- 
priété finguliere qu'a l8 régule de co- 
balt de ne former cette encre de fym- 
pathie que par l'acide marin ou par le: 
concours de cet acide avec l'acide ni- 
treux. Les diffolutions de cobalt, faites 
chacune féparément par l'acide vitrio- 
lique & par l'acide nitreux, où faites 
avec ces acides conjointement , ou ces 
mêmes diflolutions, faites féparément 
& mêlées enfuite enfemble, ne forment 
point d'encre de fympathie. Mais, fi, x 
chacune de ces diffolutions , on ajoute 
de l'acide marin, la liqueur acquiert , 
fur le champ, la propriété de fournir la 
couleur vert-céladon par le fecours de: 
la chaleur. 


| C'eff donc à l'acide marin feul qu’ef 
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dûe cette propriété ; auf la diffolution 
de cobaît faite par l'acide marin, pro 
_duit toute feule cette efpece d'encre de 
fympathie, & les traces qu’onen fait fur 
du papier, paroiffent d'une couleur plus 
vive & plus foncée que lorfqu’on a mêlé 
de l'acide nitreux à cette diflolution. 
Au refte, lorfqu'elle eff faite avec l'a- 
cide marin feul, elle a l'inconvénient - 
de n'être pas auff durable : la couleur 

s’afloiblitchaque fois qu'on fait chauffer 
le papier, &, au bout d'un certain tems, 
_elie eft diffipée entierement ; au lieu que 
cet effet n'arrive Pa lorfqu’on a ajouté 
de l’acide nitreux à la diffolution. Tous 
ces phénomènes me paroïflent très-diffi- 
ciles à expliquer. 


Sur la Lythogéognofie. 


La pläpart des Naturaliftes ont jetté 

| beaucoup d obfcurité fur la nature des 

pierres & des terres, parce qu'ils fe 

font plus attachés à la figure extérieure. 

de ces fubftances, qu’à cherches à les 
:. Bb iv 
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claffer faivant leurs véritables caracte- 
res fpécifiques. Depuis que Ia Chymie 
s'eft occupée de cet objet, ellea infini: 
ment éclairci cette partie de l'Hiftoire 
naturelle, M. Port eft un des Chymiftes 
qui ont le plus travaillé fur cette ma- 
tiere, Il divife les fubftances terreufes 
en quatre efpeces ; fcavoir, la terre Vie 
trifiable , la terre argilleufe , la terre 
gypfeufe & la terre calcaire. | 

Avant M. Pott, Staah] n'avoit admis 
que deux efpeces de terres. Le grand 
nombre d’expériences que j'ai faites fur 
cette matiere, me fervirontà confirmer 
le fentiment de Staahl y & à prouver 
qu'il n'y a que deux efpeces de terres : 
qui font la terre vitrifiable & la terre 
calcaire. 

Fondé für les expériences dont je 
viens de parler; je crois pouvoir ayan- 
cer que la terre argilleufe n'eft qu’une 
térre vitrifiable très-divif£e , combinée 
avec de lacide Vitriolique | & réduite 
dans l’état falin, 
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La terre gypfeufe n 'eft ia une terre 
calcaire , combinée avec ce même acide 
vitriolique, & réduite également dans 
l'état falin. Ces deux fubftances (l’'ar- 
gille & le gypfe) ne font pas, par con- 
féquent , des terres pures , mais des fels 


à bafe terreufe, formés par la nature. 


Nous examinerons les propriétés Fe 
ces quatre fubftances,, chacune féparé= 
ment, & enfuite les effets qu’elles ont 
és unes fur les autres. 


Sur les terres vitrifiables. 


Les terres vitrifiables font les plus 
pefantes & les plus dures de toutes les 
terres fimples, Elles font en mañle régu- 
lieres ou criftallifées , ou irrégulieres, 
& non criftallifées ; on les trouve auf 
en pouffiere plus ou moins fine, & alors 
elles portent le nom de fable ou de fa- 
blon. ne à 

Par la voie humide, les terres vitri- 
fiables ne font point attaquables par les 
acides ni par les alkalis ; elles ont tou- 
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| tes affez de dureté pour faire feu, étant: 
frappées contre l'acier ; elles ne s’imbi=. 
bent point de l'humidité de l'air & de: 
l’eau ; étant expofées à la derniere vio2. 
lence du feu, elles n’entrent point eni 
fufon , leurs parties s’aglutinentun peu 
entrelles, mais fans avoir de confif- 
tance. 


Sur les argilles. 


Je regarde les argilles, ainfi que je: 
l'ai dit plus haut, comme des terres: 
vitrifiables très-divifées & combinées, 
avec beaucoup d'acide vitriolique ; ces: 
terres font quelquefois blanches, mais! 
il s'en trouve aufli de toutes fortes de: 
couleurs ; l’argille la plus pure eft celle* 
qui eft la plus blanche. + 

Les argilles fe délayent dans l’eau 3! 
elles s’attachent à la langue, elles font 
douces au toucher , elles ont beaucoup 
de liant , & elles fe tournent facilement 
à la roue. Lorfqu’elles ne font pas par- 
faitement féches , &‘qu’on les expofe 


Fe + 
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trop brufquement au feu, elles pétent 
avec forte explofion, & fe réduifent en 
poudre. Lorfau’elles font mêlées avec 
de l’eau, & réduites en pâte-molle, elles 
fe gonflent & bourfoufflent au feu, au 
lieu de péter. Elles durciffent au feu, y 
acquierent beaucoup de corps & de fo- 
bdité, & deviennent en état de faire 
feu, étant frappées contre l’acier. 

Ces terres étant expofées à la vio- 
lence du feu , n'entrent on fufon 
lorfqu’elles font pures. Elles fe diflol- 
vent en partie dans les acides , & for- 
ment avec l'acide vitriolique de vérita- 
ble alun ; mais par la voie humide elles 
font inattaquables par les alkalis. Elles 
‘éontiennent toutes de l'acide vitrioli- 
que, & c'’eft par cette raïon qu'elles 
décompofent le nitre & le fel marin ; 
mais j'ai remarqué quelles n’en con- 
tiennent pas toutes également, celles 
qui font parfaitément blanches , font 
en général celles qui en contiennent le 
moins, 
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Sur Les terres calcaires. 


Cd 


Les terres calcaires font les plus lé. 
geres de toutes les terres. Toutes les: 
_efpeces qui ne font pas formées par cri-- 
ftallifation, s'imbibent d’eau lorfqu'om 
les y plonge, & ÿ deviennent beaucoup: 
plus péfantes qu’elles n’étoient ; elles: 
fe diflolvent dans les acides, elles font: 
toutes très-tendres , & fe laiffent rayer: 
par des côrps durs. Si on les pouffe à] 
la violence du feu , elles n’entrent poinr: 
en fufion, & elles fe convertiffent en 
chaux vive. 

Sur le gyple. 


ë \ 

Ce que les Chymiftes nomment terre! 
gypfeufe , eft un véritable fel vitrioli- 
que à bafe terreufe, formé par la na- 
ture, 

On en trouve des mafles informes 
non criftallifées ; tels font, par exem=' 
ple, l'albâtre gypfeux, & le plâtre. On 
en.trouye aufli en mañles criftallifées F 


[l 
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comme le gypfe. Ces fubftances étant 
compofées de terre calcaire & d'acide 
vitriolique, doivent être confidérées 
comme étant de même nature que cel- 
les que l’on nomme félénites. 

. Les criftaux du gypfe font formés 
| par un grand nombre de feuillets , ex- 
| trêmement minces, & appliqués les uns 
fur les autres ; leur figure eft un angle 
très-aigu , terminé à fa baze par un an- 
gle rentrant. 

Ces fubftances ont Le Mic ê& faci- 
les : à entamer : fi on les expofe à un feu, 
capable feulement de les rougir , elles 
perdent l'eau de leur criftallifation, de- 
Viennent opaques & friables ; mais lorf- 
qu'on les calcine à un plus grand feu, 
la terre calcaire qu’ils contiennent, fe 
_réduir en chaux vive. En cet état, fi on 
_ les pulverife, & qu’on les mêle avec 

de l'eau, elles forment une pâte qui fe. 
‘durciten reprenant l'eau qu'elles avoient : 
. perdue par leur caicination, &celles for- 
. ment ce que l'on nomme le plaire, 
| | 
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Les terres gypfeufes expofées à um 
coup de feu très-violent, n'entrentt 
point en fufion , mais elles perdent une 
grande partie de l'acide vitriolique qu'el-- 
les contiennent , & alors elles appro— 
chent davantage du caractère de la 
chaux vive. Cela forme ce que les ou-- 
vriers nomment plêtre brilé. | 

Les terres gypfeufes , avant leur cal-- 
cination , font inattaquables par less 
acides ; elles fe difloivent dans l’eau ;, 
en plus grande quantité feulement , maiss| 
fans fouffrir aucune altération. Si om 
les fait bouillir avec de l’alkali fixe, 
ce fel s'empare de l'acide vitrioliques 
qu’elles contiennent , fe combine avece 
lui, & forme du tartre vitriolé, la terreël 
qu'on obtient à part dans cette op 
ration , n’eft plus qu’une terre calcaires 
pure. 

Le gypfe fe diffout dans l'eau, mais 
en très-petite quantité ; & ceft lui quai 
sûte les eaux des puits de Paris, & dea 
tous les Pays qui abondenten pierre à 
plâtre, 
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:. Les quatre efpeces de terre , dont 
_ nous venons de reconnoître les proprié- 
_ tés les plus générales, font abfolument : 
_ infuñbles au plus grand feu que nous 
_puiflions faire, tant qu'elles font feu- 
les; mais lorfqu’on les combine deux 
à deux , äl y a de ces mélanges qui en- 
trent en fufon , & qui fe convertiflent 
_ en verre net &tranfparent. | 
_. Le mélange de terre vitrifiable & de 
craye, nentre point en fufion , non 
plus que celui de terre vitrifiable & de 
gypfe ; celui de terre vitrifiable & d’ar- 
_ gille, & celui de craye & de gypte, 


ÆFufion des terres l’une par l’autre, 


 L'argille & la craye, ainfi que l’ar- 
gille & le gypfe , fe fondent mutuelle- 
ment, & forment du verre qui a aflez 
de dureté pour faire feu , étant frappé 
contre l'acier. , 

Ce phénomène curieux à été décou- 
wert par M.Pott, mais cet häbile Chy- 
mifle n'en a donné aucune explication, 


\ 
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Je me propofe de démontrer lorfque 
je traiterai à fonds fur cette matiere , 


quon doit attribuer cette fufbilité 
à la terre calcaire qui fe réduit eni 


chaux vive pendant l'opération. La ma- 

tiere faline alkaline qui fe forme pen- 
dant cette calcination , devient le fon- 
dant de la terre vitrifiable, l'oblige 
d'entrer en fufion, & entraîne la vitrifiz 
cation de la portion de terre calcaire 
qui n'eft point devenue faline. L’acide 
vitriolique contenu dans l’argille & dans 
le gypfe, facilite encore cette fufibilité 
réciproque. 


Poterie de Graïs. 


Un mélange d'argille crue, & d’ar 


gille cuitte au feu , & réduite en poudre 
fine, délayé jufqu'en confiftance de 
pâte avec de l’eau, forme un mélange 
que l'on tourne à la roue, & avec le- 
quel on fait des vafes de différentes for- 
mes ; ces vafes étant féchés, & enfüite 
çuits à un très-grand feu, acquierent 

une 


3 
Ke 
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- une dureté confidérable , c'eft à caufe 
de cette dureté qu’on a donné à Ces po | 


teries le nomde gris. ; 
Dans certains endroits on fe con-. 


| tente de faire Les poteries de grais avec 


de l’argille crue un peu fableufe ; les. 
vafes qui en proviennent font aufi bons 
que ceux qu'on fait avec le mélange. 
précédent. | 


Fayance. 


L'argille ordinaire mêlée avec du f2- 


ble, & délayée avec de l’eau, fe tourne 


à la roue commele mélange précédent, 
& étant cuite enfuite À un feu modéré, 
elle forme le &ifeuiz pour la fayance: on 
enduit les piéces de bifcuit d’une Cou 
verte d'émail blanc, fait avec des ma 
tieres vitreufes & de la chaux d’étain. 
On remet les piéces au feu pour faire 
fondre cette couverte, qui s'applique 
parfaitement fur le bifcuit 3 cela forme 
la fayance, 


Pre | Ce 
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Terre verniffce. 

Pour faire la poterie de terre ver 
niflée, on fait un bifcuit femblable à 
celui de la fayance, mais au lieu de la 
couverte d'émail , on y applique une 
_ couverte de chaux de plomb : on met 
ces piéces au feu pour faire entrer la 
couverte en fufion ; elle formeun verre 
de plomb qui s'applique fur ce bifeuit ; 
cela forme alors. la terre verniffée , qui 
ef la poterie la plus en ufage dans les 
cuifines. 

Porcelaine. 

La porcelaine eft une matiere à demi 
vitrifiée , faite avec de l’argille & des 
matieres vitrifiables : la belle porce-. 
laine doit avoir une demie-tranfparence: 
parfaitement blanche ; le corps de cette: 
porcelaine doit être très-blanc, d'um 
grain luifant, un peu grenu, & point: 
life dans fa caflure , comme l’eft le: 
verre ; enfin elle doit être d’une dureté: 
affez grande pour faire feu autant qu’une 
pierre à fufil quieftfrappée contre lacier.. 
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La couverte de la porcelaine eft un 
criftal; ce criftal doit être dur , par- 


faitement net & tranfparent , & appli- 


qué bien uniformément fur la porce- 
laine. É | 


Matière des fourneaux de terre culte. 


Les fourneaux À l'ufage de la Chy- 
Mie , font auffi conftruits avec de l’ar- 
gille & du fable ; certains ouvriers em- 
ployent au lieu de fable des pots de grais 
réduits en poudre grofliere ;, cetteder- 
niere matiere mérite la préférence. 


Verre des Souteilles X vin. 


La térre vitrifiable mêlée avee les 


{els alkalis , & une petite quantité de 


terre calcaire, forme le mélange qui 


_ fait la baze des.verres \ bouteilles, Les 
chaux métailliques qui fe rencontrent 


À 


_ communément dans les matieres qu’on 


fait entrer dans la compofition de ces 
verres, font la caufe dela couleur que: 
l'on voit à routes les bouteilles à vin, 


Cci] 
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Le verre de Seve eft coloré par un per 
de fer. Dans certaines Verreries on 
mêle au verre pendant fa fufon ; une 
très-petite quantité de bleu d'azur pour 
donner au verre une couleur plus agréa- 
ble. | 
Verre attaquable par les acides. 

Si l'on fait entrer une trop grande 
‘ quantité de terre calcaire dans la com- 
pofition du verre , il conferve une par- 
tie des propriétés de cette efpece de 
terre 3 cela forme un mauvais verre 
qui eft attaquable par les acides mine- 
raux. Les bouteilles à vin qui viennent 
des Verreries de Lorraine, font dans 
le cas dont nous parlons. 

Porcelaine de Réaumur. 


. Le gros verre de bouteïlle étant ce- 
menté avec du gypfe en poudre , & 
rougi au feu , perd beaucoup de fa 
tranfparence ; il devient d’un blanc 
laiteux, & d'une tranfparence à peu 
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près femblable à celle de la porcelaine, 
J'attribue ce changement À l’action 
_de l’acide vitriolique du gyple, quiatta- 
que la terre calcaire du verre, & fait 
prendre à fes molécules un autre arran- 
gement. | 
On remarque que la caflure de ce 
verre eft difpofée en filets , au lieu d’être 
life & unie. Ce verre réfifte au feu à peu 
près comme la terre Verniflée , & peut 
fervir aux mêmes ufages pour chauffer 
Veau brufquement. C’eft à feu M. de 
Reaumur , qu’on eft redevable de cette 
| découverte. 


Verre Blanc, ou criflai. 


Les verres les plus beaux font ceux 
que l'on fait avec du fable & de l’alkali 
fixe, très-purs. Plus ces verres ontref. 
té long-tems en fufion, & moinsona 
fait entrer d’alkali fixe dans leur com- 
poñition , plus ils font durs, blancs & . 
olides. Cela forme le beau verre que 
J'on connoît fous le nom de criftal : on 
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fait quelquefois entrer dans la compofi 
tion des criftaux , des chaux de plomb 
qui fe convertiflent en verre pendantt 
la fufion , elles donnent de la folidité à 
ces efpeces de verres. 


Fauffe topaze. 

Un mélange de fable & de cérufe,, 
pouflé à un feu violent, & tenu long-- 
tems en fufion , forme un verre de 
plomb, très-dur, tranfparent, de cou-- 
leur citrine femblable à la topaze, lorf: 
qu'il y eft refté un peu de phlogiftique:; 
mais ce verre eft fans couleur lorfqu'ill 
n'y eft pas refté de phlogiftique. 
Stras. | | 


Un verre jaune de plomb étant mêlé 
avec une fufhfante quantité de criftal ow 
de beau verre blanc, forme un verre: 
moins coloré, affez dur, & que l’om 
vend fous le nom de Stras, 


Faux rubis 6 faux grenats. 


On donne au Stras toutes fortes de’ 
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couleurs par le moyen des chaux mé- 
talliques. La chaux d'or, connue fous 
_le nom de précipité d’or de Caffius, lui 
_ donne une couleur rouge vive, & forme 
Les faux rubis & les faux grenats. 


 Faufles éméraudes. 


La chaux de cuivre donne au mélan- 
| ge vitreux qui forme le Stras, une cou- 
* leur verte, & forme les fauffes émerau- 
des. 

Fauf] es ee L 


_ Les différens fafrans de Mars don- 
_ nent des couleurs rouges ou aurores,; 
pois ou moins foncées , fuivant le dé- 
_ gré de calcination; cela, forme les fauf- 
. des hyacinthes. 


Faux Er. | 


Les chaux de cobalt, fur-tout celle 
qui eft précipitée de l'acide nitreux par 
l'alkali fixe, communique au Stras une 
belle couleur bleue indeftructible au feu, 
& forme le faux faphir. 
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Faufe améthyfte. 


Les chaux d’or & de cobalt mélées. 
enfemble , donnent au verre une belle 


couleur violette, & forment l'amethyfte 
faufle. {= 


Faufle opale & grrafol de V’enife. 


Si l'on fait entrer de la chaux d’é- 
taih, en petite quantité, dans la com-. 
pofition du Stras, elle formera un verre 
brillant , mais un peu opaque; c’eft ce 
qui forme la faufle opale, & le girafol 
de Venife, fuivant les proportions de 
chaux d’étain. ° 


Ernail blanc. 


La chaux d’étain, le minium & le 
fable , mêlés. & fondus enfemble à un 
feu violent » forment une mañle blan- 
che, opaque, laiteufe, connue fous le 
nom d’émail ; c'eft cet émail qui fait la 
couverte des fayances, 


Emeux 
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M Ermaux colorés. : 

re On peut donner À l'émail toutes {or- 

tes de couleurs par le moyen des chaux 

métalliques dont nous venons de par- 

_ der : on les fait de toutes les manieres, 

en augmentant ou diminuant la dofe de 
toutes les chaux métalliques. 

Sur les eaux minérales. 

L'eau la plus pure qu'ontrouve dans 

le fein de la terre, ou à fa furface ef 

F toujours chargée, ou d’un peu de terre 

divifée qu’elle tient en diflolution , Ou 

_ de matieres féléniteufes ; lorfque l'eau 

ne tient qu'une petite quantité de ces 

… fubftances , cela ne l'empêche pas d’é- 

tre potable, & d’être très-propre À fer. 

 vir à cuire les alimens. 

Lorfque l’eau rencontre dans fa route 

quelques veines de matieres minérales : 

. qu’elle peut diffoudre , elle s’en charge 

* d'une certaine quantité ; elle acquiert 

du goût, de la coùleur & fouvent de 

_d'odeur. Cela forme alors ce que l’on 

DOrme eau minérale, 


D d 
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Il ya des eaux minérales chaudes : 
on les nomme alors eaux #hermales. 

Il y'en a de froides, c'eft-ä dire, qui 
font confflanment de quelques dégrés 
plus froides que la rempéraesre du in 
oùelles fe: trouvent. 

Enfinily a des eaux minérales qui ne 
font ni-froides, ni chaudes. 

Les matieres métalliques que lon 
- trouve Le plus ‘ordinairement dans les 
caux rninérales, font. le fer &le cuivre : : 
on n'y rencontre:que très-rarement les 
autres fubftances métalliques ; æ&iln'y 
a pas d'exemples qu'on ait trouvé des 
eaux minérales: qui‘ continflent de For. 
& dé l'argent, quoique cela ne foit pas. | 
abfolument impoflible, 

Entre les: matieres!  falines qu'on. 
trouve dans les eaux minérales, l'acide : 
vitriolique eft toujours celui qui- y et: 
eniplus grande quantité , enfüuite l'acide: 
marin: on n’y trouve prefque jamais: 
J'acide’nitreux. Ces acides; pour Forè: 
dinaire, ne font point: libres dans les: 
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eaux minérales : 3 ils font prefque tou- 
Jours combinés avec les matieres mé 
talliques dont nous venons de parler. 
Ces mêmes acides font auffi combinés 
Avec dés ma tiéres terreufes , Vitriffables 
& calcaires ; & forment autant Pape 
ces de fels à bafe terreufe, 

Les fels neutres minéraux bafe 
d'alkali fixe, fe trouvent auf très-fou- 
vent dans lés éaux minérales. Tels font 


_ Jetartre vitrolé, le fel de glauber & le 


fel marin : le nitre s’ ÿ réncontre rare- 
ment ; &, lorfqu'il s'y trouve, cet 
toujours en petite quantité. 

_ y a des eaux minérales dont les 


FPS né font pas parfaitement fatu- 
_ rés, & qui ont uné faveur acidulé ; ; on 


. les nomme, par cette raifon, eaux File 
à nérales acidules. 

fl y à d’autres eaux minérales dont . 
l alkali fixe ordinaire ou l’alkali marin 
. eft un des principes dominañs. Ces 
£aux , à la faveur de l'alkali, tiennent 
des matierés huil leufes én diflolution : 


D di; 
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elles font favonneufes, & mouflent à- 
peu-près comme l’eau de favon. On les 
nomme , à canfe de cela, eaux minera- 
Les favonneufes. PsteT Ci 
… Le foufre eft encore un des principes 
des eaux minérales ; cette fubitance s'y 
trouve tenue en diffolution de plufieurs 
manieres différentes. | 
19, Par la feule divifion. Lorfque 
ces eaux font expofées à l'air, le foufre 
fe précipite prefqu’en entier, au bout 
d'un certain tems, fous la forme d'une 
poudre blanche, Ses | 
2°, Lorfque le foufre fe trouve dans 
{es eaux minérales acidules, ilyeft dans 
un meilleur état de difflolution ; & c’ef 
par cette raifon qu'il eff infiniment plus 
long-tems à fe féparer de ces eaux; 
quoiqu'’elles foient expofées à l'air. 
‘39. Dans les eaux minérales favon= 
neufes , cette fubffance fe trouve fous la 
forme de foie de foufre. Ces eaux mi- 
nérales ont une odeur d'œufs pourris , 
que les acides développent encore bien 
davantage. 
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Certaines eaux minérales contiennent 
un principe volatil qui paroît fpiritueux. 
On nomme ce principe, gas. Mais des 
expériences ont fait connoître que ce 
_n'eft que de l'air qui eft intimement 
mêlé avec l’eau. Il donne à certaines 
eaux, qui font peu chargées de matieres 
minérales , l'odeur & la faveur piquante 
du vin de Champagne moufleux. Ces 
eaux minérales mouflent , ‘pétillent & 
font caffer les bouteilles , lorfqu'on les 
fecoue trop brufquement, Elles eni- 
Vrent comme le vin de Champagne ; 
mais cette yvrefle neft que momen- 
tanée. Se 
_# Voilà les chofes les plus générales & 
les feules dont nous puiflions faire men- 
tion dans un ouvrage comme celui-ci. 
I] feroit trop long d'entrer dans des dé- 
tails , pour faire connoître comment les 
principes que les eaux minérales con- 
tiennent, font unis les uns aux autres, 
Nous nous difpenferons auffi d'entrer 


dans les détails de leurs analyfes. 
D d ïi; 
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Sur l'eau de mer & fur l'eau des puiss 
& des fontaines falces 


. Les eaux falées dont nous parlons 
ici, contiennent toutes un peu de terre 
libre, non combinée ; un peu de félénite 
calcaire ; beaucoup de fel marin dont on 
fait ufage pour faler les alimens ; du fel 
marin à bafc terreufe , & du fe] de glau- 
ber. . ERA 

Le travail qu'on fait fur toutes ces 
eaux, a pour but de féparer , d'avec le 
fel marin qu'on entire, toutes les ma- 
tieres étrangeres à ce fel ; on y parvient 
de différentes manieres. hr 

Les menipulations - qu'on :emploie 


dans les falines, font un peu différentes 


entr'elles , quoique tendantes au même 
but ; elles font relatives à des circon{- 
tanceS particulieres , dans API 
nous ne pouvons entrer ici. 

Nous ne parlerons que d'une de ces 
méthodes , parce que toutes ces eaux 
peuvent Être traitées de la même ma- 


| 
| 
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“niere ; pour avoir le fel marin qu'elles 
contiennent, 


$ chlot. 


On ER évaporer les eaux falées dans 
# de grandes chaudieres de fer. Au com- 
mencement de l'évaporation , la terre 
libre & la félénite fe épésent & fe pré- 
cipitent ; la félénite entraine avec elle 
une grande quantité de fel de glauber. 
Ce précipité forme une matiere qui a 
une apparence terreufe ; c'eftceque l’on 
nomme /cAlos dans les falines : on le fé- 
pare avec beaucoup d’exactitude, parce 
_ qu'il altére la bonté & la pureté du el. 


Sel RATE. é 


one il ne fe précipire plus de 
fchlot, on voit fe former à la furface 
de la liqueur , lorfqu'’elle eft éyaporée à | 
un certain point, une grande quantité 
de petits criftaux de felmerin. On con- 
tinue de faire évaporer la liqueur à très- 
grand feu , lorfqu’on ne veut avoir que 


D d iv 


320 MANUEL 
du fel marin en très - petits criftaux É 
mais on la fait évaporer doucement, 
lorfqu’on veut avoir de gros criftaux de 
ce fel. On les enleve à mefure qu'ils 
{e forment, & on les fait égoutter. 

- TT refte enfin une grande quantité de : 
liqueur qui refufe de fournir des crif- 
taux. Les Chymiftes nomment eux 
meres ces fortes de liqueurs ; mais, dans 
les falines | on nomme mire l'eau mere 
dént nous parlons. Le fel marin crif- 
tallife en cubes & en trémies. 


ÎMiire, 
La muire ou eau mere du {el marin 
contient une grande quantité de fe} 


marin à bafe terreufe , & un peu de fel 
de glauber. 


Magnefie du fa Marin 
En verfant de l’alkali fixe dans ka 


muire , il fe fait, fur le champ, un pré- 
cipité blanc térreux, qui eftla magnefie 
du fel marin ; l'alkali s’unit à l'acide ma: 
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rin qui tenoit la terre en diffolution, "& 
forme avec lui un fel marin régénéré, 
Sur la fin des criftallifations, on tire 
le fel de glauber qui étoit contenu dans 
k muire. 

: Ecailles. 


hi Pendant l’évaporation des eaux fa- 
lées, une partie du {chlot s'attache au 
fond de la chaudiere avec beaucoup de 
fel marin à bafe rerreufe , un peu de fel 
marin ordinaire, & beaucoup de {el de 
glauber. Toutes ces fubftances font 
mêlées & confondues ; on les détache 
de tems en tems du fond des chaudie- 
res avec des marteaux tranchans. C'eft 
ce que l’on nomme écailles, dans les 
falines- 
Sel de glauber tiré du Schlot. 

On lefive le fchlot dans beaucoup 
d’eau froide ; le fel de glauber , comme 
très-difloluble , fe diffout dans l’eau : on 
Je fait évaporer & criftallifer; cela for< 
ne de gros criflaux de felslauber. 
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Sel d’epfom. 

Lorfqu'on interrompt la criftallifa- 
tion du fel de glauber, en agitant la li 
queur , lorfqu’elle eft prête À former dess 
criftaux j‘il ne fe forme que de petitss 
criftaux irréguliers ; ils PErFenE le nom 
de fel d'epfom. 
Le fel de glauber & le fel d’ Aus 
font donc abfolument un feul & mêmes 
fel, puifquils contiennent les mêmess 
principes , & qu'avec du fel d’epfom., 
on fait du fel de glauber. Pour y parve-- 
nir, il ne s’agit que de le faire diffoudree 
dans l'eau, & récriftallifer. Avec du fe:l 
de glauber, on fait de même du fell 
d'epfom, en intérrompant la eut 
de la criflallifation. Voilà tout ce quil 
fait la différence entre ces EN 


DRÉDSUe pie le jet PLATEN. 


ie de quitter ce qui concerne 
fel marin , il eft bon que nous faffion: 
mention de quelques obfervations fu 
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ce fel & fur les matieres qui font cone 
"tenues dans les eaux qui le fourniflent, 
1°. Les criftaux de fel marin font 
toujours figurés en cubes ou en trémies, 
(4 Ceux qui font cubiques , font formés 
dans l'intérieur de la liqueur, ou Pair 
n'avoitaucun accès. Ces criftaux repré= 
fentent deux cubes enchaflés l'un dans 
| J'autre. Le cube qui forme le milieu, 
_eftd'un blanc laiteux &prefque opaques 
e’eft un amas d’une infinité de petits 
_criftaux cubiques, entaffés les uns près 
des autres. Le grand cube eft formé de 
lames ou couches falines, tranfparen- 
tes, appliquées les unes fur les autres; 
elles font comme féparées par des Hi- 
gnes diagonales , qui finiffent à chaque 
angle du petit cuble qui eft dans le 
centre. 
Les criftaux de fel marin, qui font 
figurés en trémies, ont été formés à la 
furface de la liqueur. 
2°, Le fel marin eft un fel neutre 
parfait, qui n’eft pas décompofable par 
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l'action du feu. Quelques perfonnes pen-- 
fent cependant le contraire; elles croienit 
qu'il laifle échapper une partie de fom 
acide ; lorfqu’on le diftille feul , ou lorf 
qu'on le calcine à l'air libre, comme 
cela fe pratique dans certaines falines.., 
pour en former de grofles mafles ques 
Fon nomme pains de fel. Il eft vrai ques 
le fel marin ordinaire laiffe exhaler unes 
portion d'acide marin, lorfqu’on lui faitt 
éprouver l’action du feu ; mais cet acide 
provient de la décompofition du fel ma 
tin à bafe terreufe, dont le fel marim 
ordinaire eft jamais exempt, & non: 
pas du fel marin à bafe d’alkali minéral. 
Les Chymiftes qui ont penfé que le fe 
marin fe décompofoit par l'adtion du 
feu, ont entierement méconnu l’exif-: 
tence de ce fel marin à bafe terreufe , 
qui fe trouve mêlé en plus ou moins: 
grande quantité dans tous les différens: 
fels marins dont on fait ufage. J'ai fait- 
plufieurs fois ces expériences fur du fel! 
marin, féparé exactement d’avec le {el! 
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à bafe terreufe, & il ne m'a fourni au- 
cun atome d'acide , à quelque dégré de 
feu “æ je l'aye expofé. 
°. Le fel marin à bafeterreufe, quoi- 
. fe criftallifant difficilement, crif- 
tallife néanmoins avec celui qui eft à 
bafe d’alkali minéral, & il eft même 
caufe qu’on obtient des criftaux cubi- 
ques, infiniment plus gros que lorfque 
‘le fel marin eft très-pur. 


Sel marin purifié. 


On fait diffoudre dans de l’eau, du 
fl marin ordinaire; on filtre la liqueur, 
& on y ajoute peu à peu des criftaux de 
foude ; ils s'uniffent à l'acide du fel marin 
à bafe terreufe & font précipiter la 
terre abforbante ; on ceffe d’en ajouter 
lorfqu’ il ne fe fait plus de précipité; on 
filtre la liqueur, & on la fait évaporer 
& criftallifer. Le fel marin qu'on ob 
tient par ce moyen, eft de la derniere 
pureté, & ne fournit point d'acide, par 
._jadion du feu, fans intermèdes, 
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Sur le Schole. 


x 


Le fcholt qu'on fépare des eaux fai 
lées dans les Salines , contient la félé 
rite, & prefque tout.le fel de glauber 
ce dernier fel, quoique très-diffoluble 
dans l'eau, fe précipite néanmoins aves 
la félénite pendant l’évaporation de ces 
eaux ; cela vient de la grande affinité 
qu'ont enfemble la félénite, le fel des 
glauber & le fel marin à bafe terreufe. 


© Sur le nitre. 


Le nitre ou fa/pérre eft un fel qu'om 
üre des vieux plâtras. Ces plâtras con. 
tiennent beaucoup de nitre à bafe ter 
reufe, & même du fel marin. Pour en 
ébtenir du nitre à bafe d’alkali fixe, 
on procéde de la maniere fuivante. 


Nitre tiré des plâtras. 


On réduit des vieux plâtras en pous- 
dre grofliere ; on les leflive à l’eau froi-- 
de ; on pañle la liqueur fur des cendres: 
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de bois neuf; enfuite on la fait évapo- 
rer .jufqu'à pellicule. Il.fe précipite, 
pendant cette évaporation une grande 
quantité de fel marin ; qu'on enleve à 
l mefure, comme inutile. Lorfque la lie 
queur eff fuffifamment évaporée, on là 
porte dans un endroit frais, pouf là 
faire criftallifer ; le fel qui fe criflallife, 
| fe nomme »'rre de la premiere cuitte. F 
_eft formé de Îa combinaifon de l’alkali 
_ fixe des cendres avec l’âcide nitreux. 
. Cet alkali fixe a dégagé la terre du ni- 
tre à bafe terreufe | & s'eft fubftitué à 
fx place. | 
| Eau mere du nitre. 

IL refte , après la criftallifation du 
nitre, une liqueur grafle qui refufe de 
 criftalhifer ; cette liqueur n’eft, pour ainf 
dire, que du nitre & du fel marin à bafe 
 terreufe ; on la nomme eau mere. 


Magnefie blanche. 


En verfant, dans l'eau mere du nitre, 


828 .:M.ANNQU) ET 

de l’alkali fixe , il fe fait un précipiteé 
blanc terreux, qui, lavé & féché , for:- 
me la magnefie, à laquelle on a donnét 
le nom de panacée nitreufe. | 

: Dans cette opération, l’alkali s’uniit 
aux acides , & on retrouve, dans la li-- 
queur féparée de ce précipité, du nitres 
& du fel marin régénéré, qu’on tire par 
évaporation & criftallifation, 


Nitre de deux cuittes. 


Les cendres , fur lefquelles on fair: 
pañler la leffive des plâtras, fournifflentt 
de l’alkali fixe qui décompofe une par 
tie du fel marin à bafe terreufe, & du 
nitre à bafe terreufe. | 

: On fépare, comme nous l'avons dit; 
une grande quantité de fel marin, qui fe: 
précipite pendant l’évaporation de lai 
liqueur 3 mais il en refte encore beau. 
coup qui fe criftallife, pêle-mèêle , avec: 
le nitre. 

On fait diffoudre , dans une petite. 
quantité d’eau, ce nitre de la premiere: 

cuitte 3; 
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cuittes le nitre, comme plus diffoluble 
que le fel marin, fe diffout le preraier, 
& en plus RER quantité ; on fépare: 
le fel marin qui ne s’eft pas diffous, & 
On fait évaporer la liqueur. Elle four- 
nit ün nitre plus pur que Le précédent, 
_ puifqu'il eft débarraffé de la plus grande 
quantité du {el marin ; mais il en con- 
tient encore un peu: on le nomme nitre 
_ de la deuxieme cuitte. 


 Nitre de trois cuittes, où Jelpêtre 


-5$ rafiné. 


: On répéte, fur le nitre de deux « cuit- 
tes, la même opération dont nous ve 
nons de parler ; le falpêtre qui en pro- 
vient, elt infiniment plas pur, & ne 
‘contient plus de fel marin , lorfqu'on a: 
bien opéré. On le nomme rire purifié 
ou rafiné , ou nitre de trois cuites. I] fe. 
trouve très-fouvent, parmi ce nitre cri. 
flallifé dans les travaux en grand , de: 
gros criftaux de nitre ; très-beaux & en 
longues aiguilles ; x Salpêtriers le. 
| É e 
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nointne zitre en baguettes. 

Le nitre de trois cuittes eft fuffifam- 
ment pur pour la poudre à canon, & 
pour les ufages auxquels on l'emploie 
dans les arts; mais il faut le purifier 
encore une fois pour l'ufage de la Me: 
decine.' | 1 


Sur le régne végétal, 


Les végétaux font des corps organi- 
fés qui tirent de la terre des fucs qui 
font propres à leur nature. Les végé- 
taux font infiniment plus compofés que: 
- les fubftances minérales. Leur analyfe: 
eft, par cette raïifon, beaucoup plus: 
difficile ; certains principes, ou trop: 
tenus ou trop volatils, nous RE Te à 
entiérement. 

Les menftrues, le feu & les autres: 
moyens qu'on emploie pour procéder à 
l'analyfe des fubftances végétales, leur: 
caufent fouvent des altérations fi confi-. 
dérables, qu'ils les dénaturent entiere. 
ment, | Me 


Wé 
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L'ordre que nous fuivrons dans ces 
: analyfes ou décompofitions , fera d'exa- 
miner d’abord les fubftances qu'on tire 
des végétaux par des moyens qui ne 

_ leur caufent aucune altération, 


Des fucs des plantes. 


= Pour tirer les fucs des plantes, on 

. les pile , tandis qu'elles font récentes, 

- dans un mortier de marbre avec unpilon 
de bois ; on foumet enfüuire la plante à 
 lapreffe. On tire, par ce moyen, une 
liqueur qui étoit contenue dans levégé- 
tal, & qui contient les principes de ce 
| végéual, fans avoir fubi aucune altéra- 
tion. | 


| Clarifcation a a 


| ce fucs font troubles ; immédiate 
ment après leur féparation , À ‘caufe 
d'une partie de la plante brifée qu'ils 
contiennent, & de la matiere réfineufe 
_ qui y eft dans un état de demi-diffolu- 

ton. Pour leséclaircir on fouetteun ou 


Ee ii. 
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plufieurs blancs d'œufs parmi ces fucs; 
&c on leur fait jetter un bouillon fur le’ 


feu : le-blanc d'œuf, pendant fa cuitte, 


enveloppe & ramaffe en forme d’écume 
tout ce qui n'étoit point parfaitement 


diffous dans le fuc…. 

C’eft de cette maniere que l'on cla- 
rifie la plûpart des fucs ; on les nomme 
alors fucs dépurés, on peut confulter les: 
Elémens de Pharmacie pour tout ce qui. 
arapportauxfucs dépurés. 


Sels eflentiels tirés des fucs des végé= 
| aux. 


\ 


En faifant évaporer une grande partie 
de l'humidité furabondante de ces fucs.. 


ils fourniffent , au bout d’un certain 
+ X 
rems, des criftaux de fels de différente 


nature, fuivant l'efpéce de végétal que 


l'on a employé. La plüpart des fucs vé- 
gétaux contiennent tous les fels miné- 
raux à bafe d’alkali fixe, tels que le {el 
de glauber , le tartre vitriolé, le nitre 3 


‘@ ( 
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mais ces fels ne font pas les vrais fels 
eflentiels des végétaux. Haas | 

Ceux qui méritent ce nom, à plus 
juite titre, font d’une nature différente 5 
ce font ceux qui confervent un certain 
nombre des propriétés du végétal, & 
dans la compofition defquels entre une‘ 
certaine quantité d'huile ; au lieu qu'il 
n'entre aucune matiere huileufe dans la 
_compofition des fels minéraux. 


Huiles tirées par expreffion. 


Les femences que l’on nomme huileu- 
fes ou émulfives fourniffent par la con- 
 tufion & l'expreflion un fuc gras, & in- 
_ flammable , que l'on nomme Aile graffe, 
Toutes ces huiles font douces & fans 
odeur; à l'exception de celles qu’on 
tire des femences ombelliféres, qui four- 
_niflent des huiles d’une autre nature, 
. dont nous parlerons à l’article des hui- 
_ Jés effentielles. | 

Parmi les huiles douces qu'on tire 
_ de cette maniere, les unes font fluides 3 


- 


334 MANUEL : 

comme celle d’ amandes douces , celle 
denoïix, &c. les autres font très-épaif 
fes, & même folides ; comme l’huileou 
le beurre de cacao, l'huile de mufcade, 
&c. Voyez les Klemens de Pharmarie, 
pour la divifion de ces huiles relative- 
ment à leurs diverfes propriétés. 


Comb'nailon des huiles graffes avec 


L’acide piriolique. 


L’acide vitriolique s’unit aux huiles 
grafles , avec chaleur & effervefcence ; 
il fe dégage de ce mélange une forte 
odeur d’acidé fulfureux ; le mélange 
devient noir & d’une confiftance réfi- 
neufe femblable à de la térebentine. 


Analyfe de le matiere réf neufe 
artificielle. 


Cette réfine artificielle foumife à [a. 


difüillation , fournit de l’acide vitrioli- 


que fulfureux, un peu de foufre qui fe: 


fublime fur la fin de la diftillation , & 


fur de l'huile fuivant les proportions 


qu on a employées, 
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Inflammation des Auiles Srafes par 


l'acide nitreux. 


L'acide nitreux fumant s’unit aux 
huiles grafles avec une activité prodi- 
_gieufe ; lorfqu’on les mêle, il fe pro- 
_ duit une chaleur fi confidérable, que 
_ plufieurs s’enflamment ; il refle après 
” leur inflammation la matiere charbon- 
: neufe de l'huile. | 
Toutes les huiles graflesnes ‘enflam- 
ment point par l’acide nitreux feul. Il y 
_ ena plufieurs pour lefquelles il faut le 
concours de Pacide vitriolique. Les 
* huiles decetteefpece font huile d'olive, 
_ J’huile de been, l'huile d’œiller, &c. 
Ceux qui paroiflent avoir le plus tra- 
vaillé fur cette matiere, ne nous ont 
rien donné d’aflez précis, tant fur la 
_ théorie de l’inflammation de ces huiles 
. par l'acide nitreux feul, que fur l'effet 
que produit l’acide vitriolique fur les 
huiles qui ne peuvent s’enflammer qu'a 
vec le concours de ce dernier acide, 


336 MANUEL 

On à prétendu que l'effet de l'acide 
vitriolique , eft de déflegmer l'acide ni- 
treux, & de lui donner plus de force : 
mais pour bien raïfonner fur une opé- 
ration , il faut commencer par étudier 
la nature des fubftances qu'on y met en 
he | 

Les huiles grafles Fe reffemblent tou- 
tes par des propriétés générales, comme 
l’onctuofité, l'inflammabilité , &c. mais 
il y en a qui différent entre elles par 
quelques propriétés particulieres qui 
cependant font communes à un grand 
nombre de ces huiles. C'eft à ces pro- 
priétés différentes des huiles grañles , 


qu'on: doit attribuer les différences 


qu'on remarque dans leur facilité, où 
leur difficulté de s’enflammer par l’acide 


nitreux feul, ou par le concours de la- . 


cide vitriolique & de l’acide nitreux. 
D'après un grand nombre d’expériene 

ces que j'ai faites fur les huiles , j'ai re- 

connu qu'il yen a beaucoup qui ont I 


propriété de fe deflecher à l'air, & de 


{e 
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fe convertir par le temps en une ma 
tiere épaifle vraiement réfineufe. Les 
_ huiles de cette clafle font connues parles 
Peintres fous le nom d’Auiles Jiccatives. 
Toutes les huiles qui ont cette proprié- 
té , s'enflamment facilement par l'acide 
nitreux feul, & même celles qui fe def- 
fechent le plus promptement à l'air, 
_ S’enflamment aufi plus facilement que 
_ les autres de cette claffe. L'huile de lin 
… peut être mife à la tête ; elle eft auffi de 
toutes les huiles graffles, dont on fait 
ufage , celle qui s’enflamme Je plus 
Promptement. Les huiles effentielles , 
comme on fait , qui s'évaporent & s’é- 
paififlent promptement À l'air, font par 
cette raifon plutôt enflammées par l’a- 
_ cidenitreuxfeul qu'aucune efpece d’huile 
grafle. ‘ 
_* Je crois être bien fondé À dire que 
l'effet que produit l'acide vitriolique fur 
les huiles grafles qu’on ne peut enflain- 
mer que par fon concours eft de chan- 
ger leur nature, & deles approcher de 

| LE 
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celle des réfines. Il | fépare leur principe 
mucilagineux, &s ’empare de l’eau prin- 
cipe de ces huiles ; il les réduit enfin à 
la nature des huiles ficcatives qui s'en- 
flamment par l'acide nitreux feul. 

J'ai mêlé de Phuile d'olive avec de 
l'acide vitriolique ; lorfque l'effervefs 
cence a. été pafée, j'ai lavé dans de 
l'eau la matiere réfiniforme pour enles 
ver , autant qu'il étoit poffible, l'acide: 
vitriolique. La matiere réfineufe mêlée : 
enfuite avec de l'acide nitreux fumant,, 
s’eft enflammée aufi facilement que de: 
| l'huile de lin pure. Ainf, ileft certain 
que dans cette expérience, cen eft.pas: 
l'acide vitriolique qui déflegme l'acide? 
itreux. Lorfqu'on verfe un Me à 
de ces deux acides fur de l'huife d'olive: 
pour l’enflammer fuivant la mét thode: 
ordinaire ,; ik arrive  la.même chofe ,, 
c'eft-h-dire, que l'huile eft convertie eni 
matiere réfiniforme,. mais dans un ins. 
ftant, & Finflammarion. fuit ordinaire=- 
ment de très-près, 
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À l'égard de la théorie qu’on à don- 
née fur la caufe de cette inflammation 
des huiles par les acides mineraux , elle 
me paroiît défeétueufe, On a prétendu, 
1”. que le champignon qui fe forme 


-dans le temps du gonflement de l'huile 


_ avec les acides mineraux eft du charbon; 


2°. que ce charbon forme de li cen. 
dre qui produit du nitre avec l’acide nie 
treux. 

Mais il eft très-certain que le chame. 
pignon en queftion , foit qu'il foit pro- 
duit par lacide vitriolique, où par l’a- 
cide nitreux, ou par ces deux acides, 


n'eft point du tout un charbon. Ce pré- 


tendu charbon fournit par la diftilla- 
tion tous les ere que peut fournir 


de l'huile. 


Quant au nitre qu'on a cru être pro- 


 duit pär le combinaifon de l'acide pie 


| treux avec l’alkali fixe de la cendre de 


ce prétendu charbon, c'eft aufli une. 
erreur. Îl faudroit pour opérer cette 


combinaifon qu'il y eût eu antérieure- 


F fi, 
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ment une combuftion complette d’une 
partie de l'huile, ce qui n'eft point ; & 
d’ailleurs , on fait que les huiles ne four- 
niffent que peu ou point d'alkali par La 
.combultion. * 

Je penfe que l’inflammation des hui- 
Jes grafles par l'acide nitreux , vient 
d’une portion de foufre nitreux , qui fe 
forme par la combinaifon de l'acide 
nitreux avec le phlogiftique ; ce foufre 
nitreux eff très-inflammable ; la chaleur 
qui s’excite dans le mélange, eft plus 
que fufifante pour l'enflammer, - 


Savon blanc, 


L'alkali fixe de la foude rendu plus: 
cauftique par la chaux vive, &c mis en-: 


fuite avec de l'huile d'olive, forme un: 
mêlange qui acquiert beaucoup de con. 


fiffance dans l’efpace de quelques jours; 
c'eft ce que l’on nomme /2vor. Pour le: 
/ A , 
préparer on mêle enfemble une livre de: 
lefive des favoniers , & deux livres: 
d'huile d'olive, on triture ce mélange: 


4 
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avec un pilon de bois jufqu’à ce qu'il ait 
acquis La confiftance d’une bouillie fort 
épaifle ; alors on diftribue le mélange 

dans les moules de la forme qu'on veut. 
= Dans l’efpace de quelques jours ilac- 
quiert beaucoup de confiftance ; on le 
tire des moules , onl’expofe à l'air fec, 
& il acheve d'y durcir. | 


Décompofition du favon par les acides, 


_ Si l’on ajoute un acide dans de l’eau 
de favon, il décompole cette fubftance. 
_ L’acide s’unità l'alkali, & en fépare 
l'huile , qui vient furnager le mélange. 
Les eaux crues chargées de félenite, 
produifent le même effet , à caufe de 
l'acide vitriolique qu’elles contiennent. 
C'eft par cette raifon qu’elles ne peu- 
vent fervir à favonner. 


la Baume de feufre, fait avec les huiles 
graÿes, 
Les huiles grafles difloivent le fou- 


fre, à l’aide de la chaleur. Ce compofé 


F f iij 
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porte le nom de Baume de foufre de Ru- 
land ; lorfqu’on a employé l'huile de 
noix. Les huiles tiennent à l’aide de la 
chaleur, plus de foufre en diflolution , 
quedorfqu’elles font froides ; ces baumes 
enrefroidiffant , dépofent l'excédent du 
foufre que l'huile ne peuttenir en diffo- 
lution qu’à chaud. 


Ernulfions. 


Les femences que nous avons nom- 
mées huileufes ou émulfives étant pi- 
lées dans un mortier de marbre avec 
de l’eau, forment une liqueur blanche 
comme du lait ; c’eft ce qu'on nomme 
émulfion. 

Dans ce mêlange , l'huile fe trouve 
unie à l'eau, à la faveur de la matiere 
muctlagineufe , qui eft contenue dans 
les femences huileufes ; c’eft l'huile pro- 
digieufementdivifée qui produitleblanc. 
laiteux des émulfions. 

Sur les mucilages. 


Le plüpart des femences huileufes 


| 
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contiennent beaucoup de mucilage qui 
fe diflout dans l’eau : la femence de 
_ lin eft dans le cas dont nous parlons ; 
fi on la fait bouillir dans de l’eau ,on 
en tire un mucilage très-doux, qui na 
qu'üne très-légere faveur fade , & qui 
reflemble à de la colle. 

Emplätres. 


Les huiles graffes fe combinent à 
l’aide de la chaleur avec certaines chaux 
métalliques. Quand cette combinaifon 
fe fait avec les chaux de plomb, cela 
. forme des efpeces de /avons métalliques 
. qui portentle nom d’emplâtres. 

E/fprit recteur dés plantes. 
Lorfqu'on foumet à la diflillation, 
. au bain marie, une plante aromatique 

_ avec de l’eau , il s’éleve, À un degré de 
. chaleur inférieur à celui de l’eau bouil- 
lante , une très-petite quantité de li- 
queur très - odorante que l’on nomme 


ne recteur. Cette liqueur contient 
Ffiv 
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prefque toute l'odeur du végétal : elle 


n'eft point inflammable ; elle perd fon 


odeur en fort peu de tems à l'air, fans 
perdre rien de fon poids. 


Huiles effentielles. 


Si l’on foumet à la diftillation , à feu 
nud, une plante aromatique avec de 
l'eau, il s'éleve au degré de chaleur de 
Veau bouillante, del’efprit recteur, & de 
l’eau chargée d’une huile qui fe préci- 
pite fous l’eau, ou qui nage à fa fur- 
face; cette huile porte le nom d’Auile 
cffentielle. 


Les huiles effentielles des fubftances | 


aromatiques exotiques, font prefque 


toutes plus pefantes que l’eau. Mais 
celles qu'ontiredes végetaux de ce pays- 


ci, font toutes plus légeres que l’eau, : 


& elles la furnagent. 
Extraits des végétaux. 


La déco@ion de la plante, qui refte 
dans l’alembic après la diftillation de 


D£r Cr y Ver. os 

l'huile effentielle , eft chargée des par- 

 ties falines extractives de la plante. En 

 faifant évaporer cette liqueur fuffifam- 

ment , il refle une matiere mielleufe que 

. l’on nomme extrait. Voyez les Elemens 

… de Phcrmacie | pour la diflinétion des 
 différens extraits. 


Plantes épuifees. 


La plante qui refle dans l'alembic 
4 étant bouillie à plufieurs reprifes dans 
| de nouvelles eaux, fournit tout ce ; 
_ qu’elle contient de difloluble ; il refle 
enfin le fquelette du végétal ou la partie 


_ Jligneufe. 
Rectification des huiles effentielles. 


F = Leshuileseffentielles , en vieilliffant, 
… perdent une grande partie de leur odeur, 
… &s’épaifhiffent confidérablement ; elles 
* perdent même quelquefois entiérement 
_ eur odeur. ; 
_ Lorfqu'elles n'ont pas perdu leur 
odeur , on les reétifie dans une cornue, 
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afin d’en féparer la matiere réfineufe: 
qui les épaiflit ; cette matiere réfineufe: 
s'eft formée par la diffipation du plus: 
fluide de ces huiles, 

 Lorfque les huiles effentielles ont: 
perdu entiérement leur odeur, on les: 
met dans l’alembic avec de nouvelles: 
plantes de même efpece , afin de les: 
renouveller entiérement ; c’eft même: 
dans ce cas la meilleure méthode de: 
les rectifier. 


. Anflammation des huiles effentielles. 


L’'acide nitreux mêlé avec les huiles: 
effentielles , comme nous l'avons dit en l 
parlant de l'inflammation des huiles, 
grafles, enflamme ces huiles avec beau-: 
coup plus de facilité qu’il n’enflamme 
ces huiles graffes. 


Sarvon de S tarkey. 


Les huiles effentielles fe combinent 
difficilement avec l’alkali fixe. Le com- 
pofé de cette efpece, qu’on fait de l'huile 
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. effentielle de térebenthine, & de l’alkali 
… fixe porte le nom de favon de Starkey. 
Le favon de Starkey eft un compofé 
. dont la combinaifon ne fe fait que très- 
_ difficilement, & pour laquelle il faut un 
items confidérable. Peu de perfonnes 
entendent bien ce que c’eft véritable- 
. ment que le favon de Starkey. 
… : Mesexpériences m'ont fait connoître 
que ce favon eft compofé de la partie 
_ réfineufe de l’effence de térebenthine & 
_ del’alkali fixe ; plus l’effence de téreben- 
. thine qu'on emploie, eft fluide & reci- 
. fiée, moins on obtient de favon de 
. Starkey ; en ajoutant de la térebenthine 
au mélange, ou accélere confidérable- 
ment fa préparation : je me fuis affuré 
par des épreuves réitérées que toute la 
_ partie fluide & fpiritueufe de l'effence 
. de térebenthine eft diflipée lorfque le 
_ favon de Starkey eft fait. Aïnfi il eft, 
comme on voit, fort difhcile de déter- 
. miner les dofes de l’effence de tére- 
. benthine , fur celles de l'alkali , puifque 
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cela dépend defon état. Quand onem: 
ploie de l’effence de térebenthine ordi- 
naire , ilen faut jufqu'a huit parties con- 
tre une d’alkali. | 
Pour m'’aflurer de ma théorie , j'ai 
eflayé de faire ce favon avec de l’effence 
de térebenthine, re@tifiée au bain ma-. 
rie fur de la chaux éteinte à l'air. Cette: 
huile de térehenthine étoitextrèmement: 
ténue ; il en a fallu jufqu’à quarante, &: 
même cinquante parties fur une d’alka-. 
li, pour former très-peu de favon de: 
Starkey, parce que cette huile de thére-: 
bentine ne laïifloit, après fon évapora-. 
tion, prefque point de matiere réfineufe., 
La manipulation que j'ai trouvée lai 
plus abregée pour faire le favon de Star 
key, eft de broyer fur un porphyre le: 
fel alkah avec l’effence de térebenthine... 
Cette huile eflentielle préfentant plus: 
de furface , s'évapore plus prompte-. 
ment, & le favon eft plutôt préparé., 
Ceci forme la folution d’un des fix pro: 
blèmes qu'on avoit propofés dans le: 
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Journal de Médecine , & que j'avois 
 laiflé à réfoudre pour les raifons que 
j'ai expliquées dans la Gazette de Mé- 
decine. 


| Se/ neutre formé par l'acide de l'huile de 
cérebenthine & l'alkali fixe. 


Le favon de Starkey eft aflez ordi- 
nairement rempli de petits criftaux de 
{el formé par la combinaifon de l'acide 
_ de l’eflence de térebenthine avec l’al- 

kali fixe. | 
On obtient auffi ce fel, en faifant 
_ digerer de l’efflence de térebenthine 
avec du fel alkali. On fépare par le 
moyen de la filtration le favon de Star- 
_ key qui fe forme, d'avec la liqueur ; on 
. met à part la liqueur faline aqueufe, on 
Ja fait évaporer, & elle fournit des cri- 
 flaux, qui font pour l'ordinaire en pe 
tites aiguilles , quelquefois très-gros, 
& formés en tombeaux, fur-tout, lorf- 
qu'on a laïffé la liqueur s’évaporer a l'air 
dibre. 
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Baume de foufre , fait avec les huiles 
eflentielles. 


Les huiles effentielles difolvent 
_ foufre comme les huiles grafles. Ce: 
compofés portent le nom de baume di 
foufre. On nomme baume de /oufre té: 
rebenthine celui dans lequel on a em-- 
ployé l'huile de térebenthine, &c baume 
de foufre anifé celui qui eft fait avec 
l'huile effentielle d’anis, &c. Les huiless 
effentielles diffolvent comme les huiless 
grafles , plus de foufre à l'aide de la char 
leur qu'elles n'en peuvent tenir en dif-- 
folution lorfqu’elles font froides ; cess 
baumes en refroidiffant, laiflent dépo-: 
fer le furplus du foufre qui fe criftallifés 


Analyfe du bois. 


On prend ordinairement pour exem-- 
ple dans cette analyfe le bois de Gayac.. 
Ce boiseft dur, compact, réfineux & fi 
pefant qu'il ne nage point fur l'eau ; ill 
fournit beaucoup d'huile par la diftillas- 


D E CH vu DE. 351 
tion ; les fubftances qu’on tire par l’a- 
: ue du Gayac, font: 

1°. Du phlegme qui monte } une cha- 
_ leur un peu fupérieure à celle de l’eau 
D 

: … 29, De l'efprit sig qui pañle à 
3 0 de chaleur fupérieure, 

3°. De l'huile légere un peu colorée 
É qui nage fur l’efprit. 
… 4°. Une huile noire, pefante, épaiffe 
… & qui fe précipite fous l'efprit. 

5°. El refte dans la cornue un vérita- 

ble charbon. 

. 69. Il fe dégage pendant l’analyfe du 
Dersc une quantité d'air confidérable 
qui va jufqu'à trois cens fois le volume 
_ du gayac que l’on a employé. 

’ 7°: Le gayac fournit encore un peu 

} d’allralivolatil, mais quife trouve come 
. binéavec Fefprit acide ; ibeft par con- 


_féquent dans l’état d'un fel neutre qu'on 
_ peut nommer /el ammoniacal vécetal, 
. lalkali volatil eff produit pat la vole 
 tilifation:d'une partie de l'alkali fixe, 
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opérée par les matieres huileufes du 
bois. 


Sel alkal: fixe des végétaux. 


L’alkali fixe dont nous avons fait 
ufage dans les expériences précédentes, 
eff tiré de la cendre des végétaux. | 

Pour obtenir cet alkali, on fait brû- 

ler à l’air libre, telle plante que l’on 
juge à propos ; on leflive les cendres 
dans une fuflfante quantité d’eau; on 
fait évaporer cette leflive jufqu’à un cer. 
tain point, afin de virer par la criftal- 
lifation les fels neutres qui fe trouvent 
mêélés avec l’alkali ; car on trouve dans 
la cendre de la plépart des végétaux, 
quelques-uns des fels minéraux, tels que 
le fel de glauber, le tartre vitriolé, & 
le fel marin ; mais jamais on n’y trouve 
de nitre à caufe de fa combuftibilité 
avec les matieres phlogiftiques. Quand 
on a féparé ces fels neutres, par la cri- 
ftailifation , il ne refte plus que l’alkali, 

Le fel alkali, parfaitement purifié, 


eft 
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eft toujours le même , de quelque plante 
qu'on l'ait obtenu ; mais comme la fé- 
paration des fels neutres, eft très-diffi- 
cile à faire avec toute l’exaditude con- 
venable, on ne fe fert pas indifférem- 
ment de l’alkali tiré des différens ve 
gétaux, celui qu'on tire du tartre, eft 
très-pur, & ne contient poirit de ma- 
“tieres falines étrangeres ; c’eft par cette 
raifon qu'on en fait plus d’ufage que 
des autres alkalis fixes végétaux. 


Sel fixe tiré des plantes, à la maniere 


de Takenius. 


Takenius Médecin, voulant procu- 
rer à la Médecine des fels fixes, tirés 
des plantes, qui fuffent plus doux que 
ceux qu'on tire par la maniere ordi- 
naire, imagina une nouvelle méthode. - 
Elle confifte à faire réverberer la famée 
& la flamme fur les plantes pendant 
leur combuftion , afin que la matiere. 
phlogiftique fe combine avec l’alkali, 
Les fels obtenus par cette méthode. 

G g | 
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font roux ; mais ils ont les propriétés: 
qu’on cherche à leur donner ; ils font 
chargés de phlogiftique 3 ils appro- 
chent de la nature de la liqueur alka- 
line, chargée de la matiere colorante 


du bleu de Prufe, 
Sel de la Soude. 


Les varecs & la foude font des plan- 
tes qui croïffent fur les bords de la mer ; 
on fait brûler ces plantes avec plufieurs 
autres de mème efpece dans de grands 
trous qu’on fait dans la terre. La cha- 
leur qui regne pendant la combuftion 
de ces plantes, occafionne une forte de 
fufion de la cendre qui en réfulte ; cette 
cendre fe pelotonne en mafles, d’une 
groffeur confidérable ; on la cafle par 
morceaux, & on nous envoie la foude 
dans cet état. 

Pour tirer le fel alkali marin, ou al- 
kali minéral qu'elle contient, on réduit 
cette foude en poudre, & on la fait 
bouillir dans de l’eau; la leffive filtrée 
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fournit un alkali fixe qui fe criftallife, 
& dont nous avons examiné les pro 
 priétés précédemment, 


Potafe. 


“LA potaffe eft un fel alkali provenant 
de la combuftion de différens bois, & 
de l'humidité qui fort du bois verd dans 
le terms qu’on le brûle pour le réduire 
en charbon. On met des chaudieres aue 
tour des tas de bois pour recevoir l’hu- 
midité que la chaleur fait fortir par les 
deux bouts. On fait évaporer certe eau, 
_& enfuite on en calcine le réfidu ; il 
fournit une très-grande quantité de fel 
alkali, qu'on mêle avec la cendre des 
Bois; c’eft ce qui forme la potañle. 


Sel de Potaffe. 


.… On tire le fel de la potafe, en La fai- 
fant diffoudre dans l’eau, filtrant la li- 
queur , & la faifant évaporer à ficcité ; 
c’eft ce que l’on nomme poraffe purifiée: 
au. {el de potafe, | 

G gi 
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 L’alkali de la potaffe n’eft pas pur :! 
1l eft mêlé très-fouvent avec du fel ma- 
rin, du tartre vitriolé, quelquefois du 
fel de glauber, & il contient pour l'or- 
dinaire beaucoup d’alkäli marin. 


Analyfe des baumes, en prenant pour 
exemple la térébenthine. 


La térébenthine fournit, à un dégré 
de chaleur inférieur à celui de l’eaw 
bouillante, une huile effentielle que l’on 
nomme effence de térébenthine ; elle et 
claire & fans couleur. Il pafle avec cette 
huile un peu de phlegme acide fans cou- 
leur. 


T'érébenthine cuitte. 


Après cette diftillation , il refte au 
fond du vaiffeau la partie réfineufe de [a : 
térébenthine ; on la nomme térében- 
thine cuitte. 

En pouflant la térébenthine cuitte à: 
un dégré de chaleur fupérieur à celui de 
l'eau bouillante, il pale une huile rouge 
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beaucoup moins fluide que celle quona 
tirée au commencement de fon analy- 
fe ; elle eft accompagnée d'une liqueur 
aqueufe plus acide que la premiere. 
Lorfqu'on n’a pouflé la diflillation que 
pour avoir les produits, ce qui refte 
dans le vaifleau eft fec, caffant, &n'a 
_prefque plus l’odeur de la térébenthi- 


ne ; on nomme ce réfidu colophone où 
colophane, 


Baume de térébenthine. 


La colophone, pouffée à un plus grand 
feu, fournit une matiere huileufe, épaifle 
‘comme de la térébenthine , que l'on 
nomme baume de térébenthine. 


Charbon de terébenthine. 


Il refte dans la cornue une très-petite 
quantité de matiere charbonneufe. 


Poix noire & goudron. 


La poix noire eft une fubftance réfi- 
neufe à demi-- brûlée, formée par le 
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uintement qui fort par les deux bouts 
des morceaux de vieux fapins qu'on fait 
brûler par le milieu ; la partie la plus 
liquide forme ce qu’on appelle le gou- 
dron. | 

Noir de fumée. 

On fait brûler les réfidus de térében- 
thine,de poix noire & de goudron qui ne: 
peuvent fervir à rien; on reçoit la fu- 
mée qui s’en échappe dans des endroits 
faits exprès ; la fuye qui en réfulte eft 
en flocons très-légers ; c’eft ce que l’on 
nomme noir de fumée, 

Analyfe du benjoin. Fleurs de benjoin. 

Le benjoin eft une réfine pure très- 
odorante ; il fournit, par Ja fublima- 
tion, à un dégré de chaleur un peu fu- 
périeur à celui de l'eau bouillante , un 
fel volatil très-odorant, criftallifé en 
petites aiguilles ; c'eftce que l'on nomme 
fleurs de benjoin. 


Huile, efprit & charbon de benjoin. 


Ce qui refte dans le vaiffeau ; après lai 
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fablimation des fleurs de benjoin , étant 
fournis à la diftillation, fournit àun dé- 
gré de chaleur un peu plus fort, une huile 
claire , fluide , très-peu colorée, & de 
bonne odeur : cette huile devient de plus 
en plus épaifle & colorée. Il pale , en 
même tems, un peu de liqueur en va- 
peurs blanches ; cette liqueur eft acide, 
on la nomine efpris de benjoin, où acide 
de benjoin ; ilrefte dans la cornue un 
vrai charbon. | 

Sur le camphre. 


Le camphre eft une huile effentielle 
concrette toujours figée, d'une odeur 
forte & pénétrante ; elle eft d'unenature 
_ particulier, &n'eft pas fufceptible de fe 
 décompofer par la rectification comme 
les huiles, Le camphre s’éleve en entier 
| dans les vaiffeaux clos, fans fouffrir au- 
_cune décomoofition; il eft très-inflam- 
mable , comme les huiles eflentielles. 


Huile de camphre. 


Les acides les plus concentrés n'ont 
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point d'ation fenfible fur le camphre s 
ils s’uniffent avec lui, & lui font pren- 
dre une forme liquide. Le camphre li- 
quéfié par l'acide nitreux, porte lenom 
d'huile de camphre. 

Si l'on verfe dans de l'eau, de l'huile 
de camphre, l'acide nitreux qui tenoit 
le camphre fous une forme liquide, s’u- 
nit à l'eau, & le camphre fe ramañle en 
une maffe blanche, qui vient nager à la 
furface de l’eau; il fe trouve n'avoir 
fouffert aucune altération. 


Des bitumes. 


Les bitumes font des concrétions hui- 
leufes, quiappartiennent originairement 
au regne végétal, & qu’on trouve dans 
l'intérieur de la terre : les bitumes font 
fous deux ‘états différens ; il y en a de 
liquides, comme le mapñte , le petrole , 
Gc. & de folides, comme le £isume de | 
Judée, le fuccin, le charbon de terre, &c. 


Analyfe du pétrole. 


Le pétrole, qu'on nomme auffi huile 
de 


À 
{ 
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de pétrole, fournit à un dégré de cha 
leur an peu fupérieur à celui de l’eau 
Pre » une huile trés-ténue, fans 
couleur, & très-inflammable; c fl ce 

que l’on nomme naphte artificiel ou huile 
. de pétrole reclifiee, 
: À un feu plus fort, on tire une huile 
rouge, qui devient de plus en plus épaife 
fe. Tpañle, avec ces huiles, une liqueur 
acide, en vapeurs blanches ; c’eftce que 
l'on nomme acide du pétrole. Il refte 
dans le vaifleau un vrai charbon. 


Analyfe du Juccin. 


Le fuccin fournit par l'analyfe Le 
matieres fuivantes, 1°. du phlegme, 
2°. de lefprit, 3°. du fel volatil, 4°. de 
l'huile blanche , 5. de l'huile rouge, 
6°. de l'huile épaifle. Il refle au fond 
du vaifleau un vrai charbon. 


Détonnation du nitre par le fuccin, 


Si l’on fait un mêlange de nitre & de 
fuccin , & qu'on le fafle chauffer dans 
Hh 
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un creufet, il fe fait une détonnation ; 
l'huile de fuccin fe brûle & fe diffipe , 
l’acide du fuccin fe combine avec l’al- 
kali, & forme un fel neutre qui fe crif- 
tallife. | 


Vernis de fuccin. 


Le beau fuccin, après avoir été tor- 

réfié à une chaleur modérée, pour lui 
faire perdre les premiers principes qui 
montent au commencement de la diftil- 
lation , eft en état de fe diffoudre dans 
les huiles graffes ; cela forme le fond 
du beau vernis qu'on applique fur les 
équipages. 

Analyfe de la cire. 


La cire eft une fubftance qui tient le 
milieu entre les huiles & les réfines : 
elle fournit, par l’analyfe ,; une petite 
quantité d'huile fluide , enfuite une huile 
qui paroit aufli fluide que la premiere, 
mais qui acquiert en réfroidifflant pref- 
qu'autant de confifflance que la cire. 
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même, Îl pañle avec ces huiles une pe- 
tite quantité de liqueur acide, qui pro- 
vient de la décompofition de la cire. 

À force de diftiller fucceflivement , 
un grand nombre de fois , l’huilé de 
cire , On parvient à la rendre fluide 
comme les huiles effentielles ; elle n’eft 
pas fufceptible de s’épaiflir en vieillif- 


…  fant comme les huiles effentielles. 
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Blanchiment de la cire. 


La cire eft ordinairement jaune ; on 
lui fait perdre cette couleur , & on la 
blanchit par l’aétion combinée de l'air 
&c de l’eau. Cette ation occafionne le 
développement d’une partie de fon aci- 
de, qui fait fonétion d'acide fulfureux, 
& qui détruit la couleur de la cire, 

Pour faciliter la dectruétion de la cou- 
leur , on faitfondrela cire , & on la coule 
dans de l’eau autour d’un cylindre de 
bois qui la réduit en bandelettes très- 
minces. 

_ On expofe la cire en cet état à l'air 
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& à la rofée : lorfqu’elle eft blanchie à 
fa fuperficie, on la fait fondre encore; 
pour lui faire préfenter de nouvelles fur- 
faces , & on l’expofe de nouveau à l'air. 
On continue ainfi de fuite jufqu’à ce que 
la cire foit fuffifamment blanchie, 


Sur les gommes, 


Les gommes ne font que des muci- 
ges Cpaiffis, & qui font abfolument de 
même nature que les mucilages dont 
nous avons parlé ; elles fourniffent dans 
leur analyfe les mêmes fubftances, & 
dans les mêmes proportions. 

Les gommes fe recannoiflent aux 
propriétés fuivantes, 

1°, Elles font d’un tiffu compaéte. 

2°. Elles font fans goût , & fans 
odeur. 

3°. Elles fe diffolvent dans l'eau, 
fans troubler fa tranfparence , & elles 
s'y convertiflent en mucilages. 

4°. Elles ne fe diflolvent, ni dans 
Fhuile, ni dans l'efprit de vin. | 


# 
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LE Lorfqu’ elles font bien féches , 

elles ne fe liquéfient point fur lefeus 
. brûlent en fe bourfouflant, 

. Les gommes , en brûlant, ne 

commencent à donner de la flamme que 


- Jorfqu'’elles font prefque réduites en 


charbon. | 

Toutes ces propriétés indiquent qu'il 
entre peu d'huile dans la compolition 
des mucilages & des gommes. 


 Analÿfe des gommes. 


La gomme arabique fert ordinaire 


ment d'exemple pour cette analyfe. Elle 


fournit beaucoup de phlegme légere- 
ment acide , & quelques gouttes d'huile. 

Il refle au fond du vaifleau diftilla- 
toire une matiere charbonneufe, qui eft 


raréfiée, & qui occupe beaucoup de 


volume. 
Sur les gommes réfines. 


Les gommes réfines font des mêlan« 
ges de gommes & de réfines , que [a na= 


H h ii; 
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ture nous préfente dans cet état de 
mixtion. Ces fubftances participent, 
par conféquent des propriétés des gom- 
mes & des réfines. 

Elles fort moins friables que_les ré- 
fines pures, & moins dures que les gom- 
mes ; elles ontde la faveur &de l'odeur. 

Elles blanchiffent l’eau dans laquelle 
on les délaye, & elles y forment des 

émulfions ; ce qui vient de la partie ré- 
fineufe qui étant très-divifée, refte fuf- 
pendue dans l’eau. 

Les gommes réfines ne fe diffolvent 
pas en entier dans l'efprit de vin; il n’y . 
a que la partie vraiment réfineufe qui 
s'y diffout ; la partie purement gom- 
meufe fe précipite. 

Elles fe raréfient moinsau feu que les 
gommes , & elles brülent plus facile- 
ment qu'elles. 


Analyfe des gommes réfines. 


Les gommes réfines fourniflent dans 
leur analyfe moins d'huile que les réfi- 
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nes; mais elles en rendent beaucoup 

_ plus que les gommes fimples. Elles four- 

niflent aufi beaucoup plus d'acide que 

les gommes fimples , mais moins que 
les réfines. | 


Sur les fucs fucrés. 


Les fubflances que l’on nomme fues 
 fucrés, font celles qui ont une faveur 
douce , agréable , tirant fur celles du 
fucre, & qui font capables de produire 
une liqueur fpiritueufe par la fermenta- 
tion : ces fubftances font le fucre, la 
manne , le miel, les fucs de plufieurs 
végétaux, tels que ceux de poires, de 
pommes , de raïfins ; la petite portion 
de féve que l’on remarque dans le bled 
verd , la fubftance mielleufe qu'on trou- 
ve dans le calice des œillets, du jaf- 
Min, -&c. dj | 
Toutes cés matiéres font d’une même 
nature, & elles fourniflent les mêmes 
principes par l’analyfe ; nous prenons 
le miel pour exemple. | 


Hh ir 
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A nalyfe de miel. Rofëe de miel, 


Le miel fournit , au dégré de chaleur 
de l’eau bouillante , une liqueur qui a 
toute l odeur du AR & que l’on nom- 
me rofte de miel; cette liqueur n’a point 
| de faveur, 
Acide du miel, 


À une chaleur plus forte , le miel 
fournit une très-grande quantité d'acide 
affez fort, & qui a une odeur empireu- 
matique, à raifon d’une petite quantité 
d'huile brülée qui paffe avec lui, Ee 
miel , ainfi que tous les fucs fucrés, 
fournit peu d'huile pendant fon analyfe. 
L’acide du miel fait effervefcence aveg 
Palkali, il fe combine avec lui jufqu'au 
point de faturation , & forme un fel 
neutre qui fe criftallife. 


Charbon du miel, 


Il refte au fond du vaiffleau, après 
l’analyfe du miel, un chârbon rare & 
fpongieux. 
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Sur la fermentation. 


. La fermentation eft divifée en trois 
tems par les Chymiftes ; fçavoir , la 

| fermentation fpiritueufe 3 la fermente- 
sion acide où acéteufe, & la fermenta- 
tion putride ou alkalefc-nte. Nous don- 
nerons une notion de ces trois états de 
Ja fermentation à mefure que la fuite des 
matieres nous y conduira, & nous com- 
: mençons dès à préfent par la Feu 
tion fpiritueufe. 


Sur la fermentation fpiritueufe. 


La fermentation fpiritueufe eft un. 
mouvement inteitin, accompagné de 
chaleur , qui défunit les principes d’un 
fuc fermentefcible , les combine d’une 
maniere différente , en les faifant chan- 
ger de nature , & les fépare en deux 
parties ; l’une que l’on nomme sir, & 
l'autre fecès ou Lie. 

Toutes les fubftances fucrées & Ês 
matieres farineufes, font fufceptibles de 
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Ja fermentation fpiritueufe, & de for- 
mer du vin. La matiere de la fermen- 
tation eft trop étendue pour nous per- 
mettre d'entrer ici dans un plus grand 
détail à ce fujet : nous allons examiner 
le vin qui eft le produit de la fermenta- 
tion fpiritueufe. 


Diflillation du vin. Eau-de-vie. 


Le vin fourait par la diftillation, à 
un degré de chaleur inférieur à celui de 
l’eau bouillante , une liqueur fpiritueus 
fe & très-inflammable; c'eft ce que 
l’on nomme eau-de-vie. 


Extrait de vin, 


Ce qui refte au fond du vaiffeau, eft 
une liqueur acide , chargée des princi- 
pes extractifs ; lorfqu’on la fait évapo- 
rer jufqu'à confiftance de confiture, ce- 
la forme ce que l’on nomme extrait de 
vin ; nous l'examinerons plus bas. 


- Efprit de vin. 


En diftillant l’eau-de-vie au bain ma- 
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rie, on la débarrañle d’une grande partie 

de fon phlegme & de fon huile grofliere, 

_cela forme enfin ce que l’on nomme ef- 

prit de vin: en diftillant enfuite l'efprit 

de vin plufieurs fois , on obtient l'e/pris 
| de vin reilifié. | 


! Eau de Rabel. : 


_ L'efprit de vin rectifié étant mêlé 
- avec l'acide vitriolique, & mis à di- 
gerer, forme une combinaifon qu'on 
nomme eau de rabel. Les proportions 
font une partie d’acide vitriolique con- 
centré far trois d’efprit de vin. 


- 


Æther vitriolique. 


Un mélange de parties égales d’efprit 
de vin redifié, & d'acide vitriolique 
concentré, foumis à la diftillation , four- 
_ nit une liqueur fpiritueufe or 
_ mable que l’on nomme æsher. On peu 
voir les détails de cette opération Fe 
ma differtation fur l’æther. 
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Acide vitrioliquefulfureux volatil, obtenu 
par la diflillation de l'ether vitriolique. 


Lorfque l’æther ceffe de diftiller , ill 
pafle une liqueur aqueufe acide , qui æ 
une odeur vive, pénétrante & fuffocan-- 
te ; c’eft de l'acide fulfureux qui s’efti 
formé, par une portion d'acide vitrioli-- 
que volatilifé par la fubftance huileufe: 
& phlogiftique de l’efprit de vin. 


à 
Huile de vin. 


Il pañle avec cet acide fulfureux, 
une certaine quantité d'huile qui fur- 
nage la liqueur acide. Cette huile eft 
celle qui faifoit un des principes de 
l'efprit de vin : les Chymiftes l'ont nom- 
mée huile douce de vitriol, mais impro- 
prement ; elle eft l'huile effentielle de 
l'efprit de vin. 


KRéfidu de l'ether. 


Après la diftillation de ces produits, 
il refte dans la cornue un acide vitrio- 
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 lique noir, d'une forte odeur de foufre 
brûlant, On peut , par la redlification, 


Je purifier de toutes les matieres étran- 
geres qu'il contient , & le faire repa- 


roître avec toutes les propriétés qu'il 


avoit avant qu'il fervit à cette opéra- 
_ tion, 


Rectification de l'ether. 


>  L’æther, obtenu par l'opération dont 


4 


nous venons de parler, efl mêlé avec 
une certaine quantité d’efprit de vin, 


_quia pañlé dans le commencement de 


_ Ja diftillation, & qui n’a pas eu le tems 


d'être converti en æther. On fépare ces. 


liqueurs par une feconde diftillation que 


. l'on nomme rectification. 


L’æther comme plus volatil, s’éleve 


. le premier, l’efprit de vin refte au fond 
. du vaifleau. 


_ Examen des propriétés de l’æther vitrie- 


lique rectifié. 


L'æther aune odeur vive, pénétrans 
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te , aflez agréable ; il s'échauffe un pew 
en fe mélant avec l’eau, mais infiniment 
moins que l’efprit de vin. 

Ïl eftinfiniment plus inflammable que: 
l'efprit de vin; il faicune flamme vive: 
& brillante, &répand un peu de fuye ;, 
ce que ne fait pas l’efprit de vin. 

I! diffout toutes les huiles effentielles: 
& les huiles grafles, en toutes propor- 
tions, ce que ne fait pas l’efprit de vin. 

IT s'empare fur le champ de l'or dif 
fous dans l’eau régale, comme le font 
les huiles effentielles ; propriété que n'a 
point lefprit de vin. 

Toutes ces propriétés de l'æther prou- 
vent qu'il fe rapproche autant de la | 
nature des huiles effentielles, qu'ils’éloi- | 
gne de celles de l’efprit de vin ; il tient 
en quelque façon lemilieuentre ces fub- ! 
ffances. | 

Une des belles propriétes de [° æther, 
& qui lui vient de fa grande évaporabi- 
lité, eft celle qu’ila de produire un froid 
| afez grand pour faire baiffer la liqueur 
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d’un thermomètre de M. de Réaumur , 
de vingt-cinq dégrés au-deffous de fa 
température , & de quarante-un à qua- 
|  tante-deux dégrés , lorfqu'on fait l’ex- 
périence dans le vuide. | 


Efprit de nitre dulcifié. 


Un mélange de deux parties d’efprit 
de vin & d’une d’efprit de nitre ordi- 
naire , digéré à froid pendant quelques 
jours , forme une liqueur , dans laquelle 
les propriétés de l’acide nitreux font 


très-amorties 3 c’eft l'efprit de nitre 
dulcifié, : 


Æther nitreux. 


Un mêlange de fix onces d’efprit de 
vin & de quatre onces d’efprit de nitre 
 fumant , digéré dans un vaifleau de 
verre entouré de glace, forme, au bout 
de quelques jours, une liqueur qui fe 
_.fépare du mélange, & qui nage [ur la 
partie acide ; c’eft ce que l’on nomme 
æther nitreux, 
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Voyez ma diflertation fur læther , 
pour les précautions qu’il convient de 
prendre , en faifant cette opération. 

L'a@ion de l'acide nitreux fur l'efprit 
de vin, eft fi vive qu'on eftobligé de la 
réprimer, en refroidifflant le mélange 
par de la glace ; fans quoi il arrivéroit 
desexplofions confidérables. C’eft pour 
cette raifon qu’on ne peut faire cette 
opération par la diftillation, comme 
en le fait àl’égard de l’æther vitriolique. 


Réfidu de l’æther nitreux. 


Le liqueur fur laquelle nage l'æther 
nitreux, eft très-acide; elle contient 
une petite quantité d'æther en diflolu- 
tion. 


Examendes propriétés de l’æther nitreux. 


Cet æther eft d’une légere couleur 
citrines ce qui vient d'une portion de 
l’huile de l'efprit de vin, qui a été un 
peu rotie par l'acide nitreux. 

Il a une faveur acide, à raifon d’une 

portion 
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Portion d'acide nitreux qu’il contient, 

If fe mêle avec l’eau dans de certai- 
nes proportions, comme l’æther vitrio- 
dique ; illaiffe furnager quelques gouttes : 
d'huile, que l’on nomme Auile douce de 
nitre. 

_ Il occafonne : EDS évaporant > à 
peu - près autant de froid que l’'æther 
 vitriolique. Ù 

Il brûle avec fuye, &laife, après fa 
combuftion , un peu de matiére char- 
bonneufe. Sa flamme eft jaunâtre. 


Efprit de fel dulcifié. 


L'efprit de vin & l'acide marin, di- 
gérés enfemble, forment l'efprit de fet 
dulcifié, 

L’acide marinne fe combine pas avec 
l'efprit de vin , aufh facilement que les 
autres acides minéraux ; ce qui vient du 
peu de difpoñition que nous lui avons 
reconnu pour s'unir au phlogiftique, 
Néanmoins, lorfque cetacide a été dé- 
barrailé de certains principes , à l’aide 


Ji 


/ 
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de quelques fubftlances métalliques , if 
fe combine avec l'efprit de vin , à-peu- 
près aufli bien que le fait l'acide vitrio- 
lique ; &, dans cet état , il préfente des 
phénomènes femblables. 


Æther marine 


On mêle enfemble parties égales 
d'efprit de vin & de liqueur fumante de 
Libavius : on foumet ce mélange à la 
diftillation ; on en tire une liqueur æthé- 
rée , femblable à l'æther vitriolique, & 
qui en a toutes les propriétés. C'eft 
M. le Marquis de Courtenveaux qui a 
découvert ce procédé depuis quelques. 
années. 
Teinture de fel de tartre. 

L'efprit de vin, digéré fur du fel de 
rartre très-fec, acquiert en peu de jours 
une couleur ambrée. Cette couleur eft 
produite par l’aétion de l’alkali fur les 
principes huileux de l’efprit de vin. L’al- 
kali rotit, en quelque maniere , l'huile 
de l’efprit de vin ; il fe combine en 
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partie avec elle, & ils forment enfem- 


ble une forte de favon roux, qui fe dif- 

fout dans l’efprit de vin, & le colore. 

2070 de Paracelfe ; Ouéeënture des 
om. 

On fait fondre enfemble, dans un 
creufet un mélange de cuivre & d’an- 
timoine , un pareil mêlange de régule 
d’antimoine & d’érain, du régule d’an- 
timoine, dunitre & du tartre. On coule 
ces matieres dans un mortier; on les 


introduit le plus chaudement qu'il eft 


poflible dans un matras, & l’on verfe 
par-deflus de l’efprit de vin. On fait 
digérer ce mélange, jufqu’à ce que l’ef- 
prit de vin ait acquis une couleur rouge. 
C'eft le Z/ium ou la teinture des mé- 
taux. 

: Une partie es fubflances métalli- 
ques fe calcine pendant leur fufon, à 
la faveur du nitre ; le tartre & le nitre 
s’alkalifent enfemble ; la petite portion 


. de chaux métallique augmente la caufti- 


cité + lalkali, qui en Avions plus 
ii 
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propre à agir fur les principes huileux 
de l'efprit de vin. C’eft par cette raifon 
que cette teinture: eft un peu plus colo- 
_rée que la teinture du fel de tartre. 


Sur les teintures végétales fpritueufes. 


L'efprit de vin diffout la réfine 
contenue dans les végétaux, & forme 
autant de mêlanges qui portent le nom 
de teintures. Nous prenons pour exem- 
ple la teinture du jalap , parce que cette 
racine fournit beaucoup de réfine. 


Teinture du Jalap.. 


On met dans un matras , du jalap 
concailé; on verfe par-deflus de l’efprit 
de vin ; on fait digérer le mélange, juf- 
qu’à ce que l’efprit de vin ait acquis une 
couleur rougeûtre ; on filtre la liqueur, 

C'eft la teinture du jalap. 


Réfine de jalap.. 


En verfant la teinture du jalap dans 
del'eau, cela forme , fur le champ , un 
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mélange blanc & laiteux ; l'efprit de 


. vin s’unit à l’eau, & quitte la réfine; 


comme elle fe trouve prodigieufement 
divifée , elle blanchit l’eau; mais peu 
à peu la réfine fe précipite, & l’eau 


s'éclaircit. La réfine raflemblée , a une 


_ confiftance liquide comme de la téré- 


benthine. On la fait fécher à une e douce 
chaleur. 


Extrait gommeux de jalap. 
Le jalap duquel on a féparé, par 
Pefprit de vin, tout ce qu’on a pû de 
réfine , fournit par l’ébullition dans 


l'eau, une matiere extra@ive qui tient 


: beaucoup de a nature des gommes. 


Jalap épuifé. 

Il refle enfin , après toutes ces opé- 
rations » le jalap épuifé, qui ne peur 
plus rien fournir ni dans l'eau , ni dans 
l'efprit de vin. 

Savon diffous dans l’efprit de vin 


L'efprit de vin, comme nous l’avons 
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fait remarquer, diffout mal les huiles: 


grafles , & ne diffout prefque point l’al- 


kali fixe. Mais, lorfque ces fubftances. 


font combinées fous la forme de favon, 
Vefprit de vin diffout ce compofé avec 
aflez de facilité, & même en sale 
quantité. 


Vernis à l'efprit de vin. 


L'efprit de vin, chargé de matieres: 
réfineufes , forme le vernis. Lorfqu on. 


applique ces diffolutions far quelques 


corps, l’efprit de vin s’évapore, & laifle 
les fubftances réfineules fous la forme 
d'un enduit brillant comme une glace. 


Mais ces vernis fe defféchent confidé- 


rablement à l'air, & fe fendent ou fe 
gerfent ; inconvénient auquel ne font 


pas expofés les vernis gras; c’eft-h-dire, : 


ceux qui font faits avec des huîles graf- 
fes. 


Sur les eaux Jprritueufes ee aromatiques. 


Nos avons fait remarquer que l’ef- 
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| prit de vin diffout parfaitement les hui- 
_ les effentielles. Si donc on foumet des 
prions aromatiques à la diftillation au 
_ bain marie, avec de Pelprit de vin, 
| cette liqueur diflille & entraîne avec 

_ elle l'huile effentielle des végétaux, & 
les tient en diffolution. C’eft de cette 
maniere que fe font toutes les liqueurs 
_ fpiritueufes aromatiques fimples , telles 
_ que l'efprit de lavande, l’efprit de thim, 
_ l'efprit de citron , &c. On fait auf , 
par la même bob , les liqueurs fpi- 
ritueufes aromatiques compofées , com- 
me l’eau de mélifle compolée, &c. 


Mélange des eaux fpiritueufes avec 


l'eau. 


Lorfqu’on mêle avec de l’eau ces li- 

queurs fpiritueufes aromatiques, l'efprit 

de vin s’unit à l’eau, & l'huile fe fépare 5 

_ comme cette huile eff très-divifée, de 
. blanchit l’eau. 
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Gomme diffoute dans Peau » & précipitée 
par Peforir de vin. 

Lorfqu'on ajoute de l'efprit de vink 
une diflolution de gomme arabique > 
faite par l’eau , il s'empare de l’eau, & 
fait précipiter la gomme fous la forme 
d'une poudre blanche, parce que, com- 
me nous l'avons vu, la gomme he peut 
{e diffoudre dans l’efprit de vin. 


Effets de l’efprit de vin Jur les [ets. 


L'efprit de vin diflout difficilement 
les fels neutres ; il facilite > AU COntrai 
re, leur criflallifation. Si, dans une dif- 
folution de fel de nitre, on ajoute de 
l'efprit de vin, il s'empare de l’eau, & 
fait criftallifer le fel en un inftant. 


Sel fédatif. diffous par l'efprit de vin. 


Le fel fédatif fe diffout en petite 
quantité dans l’efprit de vin; mais ce 


n'eft qu’à la faveur de l'eau de l'efprit 


de vin. 


Si 


| 
| 
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Si l’on enflamme cet efprit de vin 

_ chargé de fel fédatif, la flamme paroît 

d'une couleur jaune verdètre ; cette 

-couleur vient de la combinaifon du fel 

fédatif avec le phlogiftique d l'efprit 
de vin, 


S ur Le tartre. 


be tartre_ eff. le fel effentiel du vin. 
On le trouve attaché aux parois des 


- tonneaux. Îl y en a de blanc &de-rouge. 


Crème de tartre. 


On purifie le tartre à Montpellier. 
Pour cet effet, on le fait bouillir dans 
de l'eau avec Fe terres argilleufes, fur 
 lefquelles le tartre n’a point d’a@ion.: 
| Ces terres font employées , afin de dé- 
_ barraffer le tartre de fon huile furabon- 
 dante. La liqueur filtrée y Mife à crif- 
_ tallifer ; fournit des’ us que l’on 


| nomme criflaux de tarire y OU tartre pu- 
- _rifié » OU crême de tartre, | 
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à  Analyfe du tartre. 

Le tartre ou le criftal de tartre , fou- 
“is à la diftillation, fourniffent les fub{- 
tances fuivantes ; 1°. de l efprit acide 5: 
2°. de l'huile empyréumatique; 3°. du; 
fe! alkali charbonneux. 

Le tartre eft prefque fa feule fable 
tance qui fournifle une aufli grande 
quantité d’alkali fixe, par la combuf- 
tion, dans les vaiffleaux clos. Staahl. 
attribue cet effet à la grande quantité 
d'air qui fe dégage du tartre pendant 
{on analyfe. Suivant les exPeMefices de 
M. Halles, dans fa Statique des végé- | 
taux, cette quantité d'air eft le tiers du | 
poids du tartre. | 


Flus crud , Ou flux blanc. | 


"4: partie de nitre & deux parties de! 
tartre forment ce qué l’on nomme flux? 
crud ou flux. blanc. On fe fert de ce mê-! 
lange pour la fufion &la réduction des 
mines & des chaux métalliques, 
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* Flux noir. à 


Le flux crud, dont nous venons de 
parler, détonne avec vivacité À l’aide 
d'un charbon embrafé 3 lenitre & le 
tartre s’alkalifent mutuellement. Si l’on 
fait cette inflammation dans un mortier, 
couvert un peu négligemment, une par- 
tie de la fumée qui s’éleve du tartre, fe 
combine avec l’alkali qui réfulte de l’in- 
flammation de cemêlange;l’alkaliqu’'on 
obtient, eft charbonneux & phlogiftiqué. 
C’ Li un très- bon réduétif des métaux, 


& 


NE vs par Le Lartre. 


Un mélange de parties égales de nitre 
_&c derartre, détonne avec plus de viva- 
cité que le mélange précédent. Comme 
ilentre une plus grande quantité de ni: 
tre dans celui-ci., il s’en trouve affez 
pour détruire entierement la matiere 
charbonneufe que peut former letartre. 
Ce nitre, fixé parle tartre, eft blanc : 
& aflez pur, | 
KKk ij 
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T'artre foluble:, ou fel végétale 


La crême de tartre s’unit à l’alkali 
fixe avec effervefcence , jufqu’au point 
de faturation. Il réfulte de cette com= 
binaifon un fel neutre qui fe criftallife 
dificilement , lorfque l’on conferve la 
liqueur parfaitement: neutre, mais qui 
fe criftallife facilement, lorfqu'elle a un 
excès d'alkali. On peut voir la raifon 
que'j'en donne dans un des Journaux de 
Médecines : Teese QUE 


 Tartre foluble fait avec Les terres 
abforbantes. | 

= La crême de tartre s’nit aux terres 

abforbantes aveé effervefcencé. Cette 

combinaifon fournit des criflaux fem: 

blables aux précédens , mais qui, com- 
me on voit, en différént par la bafe. 


Sel de feisnette. 


La crême de tartre fe combine:avec 
effervefcence , jufqu'au point de fatus 
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ration , avec l’alkali marin. Il réfulte 
de cette combinaifon , un fel qui forme | 
de plus gros criftaux- que les précédens. 

C'’eft Le /e7 polychrefle de la Rochelle, ou 
{el dé feignette, 


Bleu de Prufle , fait avec l'eau mere de 
Jel de fergnette. 


Si l'on verfe de l'acide vitriolique 
dans l’eau mere de fel de feignette; il 
fe fait fur le champ , du bleu de Prufe ; 
ce qui vient de ce que l'alkali marin 
tient FujOnrE un peu de fer en diffolu- 
tion, à hi faveur du phlogiftique. : 


TE Gps de mars. 

Le tartre s’unit au RE avec effervef- 
cence. Cette combinaifon forme un fel 
neutre déliquefcent, qui ne fe criftallife 
pas. On le conferve en liqueur , & on 
ÿ ajoute un peu d' efprit dé vin, pour 


l'empêcher ‘de moilir ; ‘cela forme la 
teinture de mars, die 
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Boules de mars 


Deux . parties de tartre, &. une de li- 
maille de fer, humedtées avec un ‘peu 
d’eau, fe combinent, êc- forment ‘une 
maffe extra@ive réfiniforme , ayec la- 
quelle on forme des boules que l'on 
nomme boules de mars ; Où boules de 
asia 


+ à 


Tartre émétique. 5 


La crême de tartre fe combine, juf- 
qu'au point de faturation, avec le verre 
d'antimoine. Cela forme le tartre émé- 
tique, ou sartre flibié, ou fel mochlite. 

Dans cette opération , le‘tartre ne fe 
combine qu'avec la partie réguline-de 
l'antimoine, qui eft privée d’une fufi- 
fante quantité de phlogiftique; elle-ne 
peut, par cette raifon , former de com- 
binaïifon avec le régule d’antimoine, 


parce qu il eft pourv de tout fon Phlor 
giftique. 


\ 
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Sur La férmentation acide, 


La fermentation acide ef le fecond 
dégré de la fermentation fpiritueufes 
elle tend à combiner, d'une maniere 
différente, les principes qui fe font for- 
més & féparés dans la premiere fer- 
mentation. | 

Nous définiffons la rer à aci- 
de, un moüvement inteflin qui conti- 
nue ; où qu'on renouvelle artificielle 
ment entre les parties d’une liqueur qui 
a fubi la fermentation vineufe, & qui 
convertit le vin en une liqueur acide 
que l’on nomme vrnasgre, en combie. 
nant la partie fpirivueufe du vin, avec | 
les autres principes , plus intimement 
qu'elle ne l'éroit auparavant. | 

L'efprit de vin eft un principe effen- 
tielauwinaigre 3 il y refte combiné avec | 
es auties principes, d'une maniere fi 
_ intime ; qu'on ne peut l'en féparer par la 
diffillation. Néanmoins il fe manifefle 
K k iv 
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dans des opérations dont nous par- 
lerons bientôt. 

Toutes les liqueurs qui ont fubi la fer- 
mentation fpiritueufe , font capables de 
fe convertir en vinaigre en paflant par 
le fecond degré de la fermentation, 
tels font, la bierre, le cidre, le vin de 
fucre , le vin de petitlait, &c. | 


V'inaigre diflillé. 


Le vinaigre, foumis à la diflillation; 
fournit une liqueur claire d’une faveur 
acide, & qui a toutes les propriétés 
que le vinaigre avoit avant fa diftillas 
tion, excepté qu'il eft fans couleur , 
parce qu'il eft privé des matieres ex- 
tractives. 

Lorfque le vinaigre eft nouvellement 
fait, la premiere portion de liqueur qui 
diftille , eft inflammable, elle contient 
beaucoup d’efprit de vin; mais lorfqu'il 
eft vieux, cette portion d’efprit de vin 
eft combinée tellement avec les autres 
principes du vinaigre, qu'elle ne de- 
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vient plus fenfible dans cette difiilla- 
_ tion. Toutes les liqueurs qui ont fubi 
la fermentation fpiritueufe & acide, 
font feules capables de donner une li- 
_ queur acide par la diftillation, au degré 
_ de chaleur de l’eau bouillante ; & au 
contraire tous les fucs acides des vé- 
gétaux , tels que le citron, le berberis, 
le verjus, &c. ne donnent que de l’eau 
abfolument infipide ; l’acide de ces fub- 
flances n’eft point attenué par un prin= 
cipe fpiritueux, il eft hors d'état de s'é. 
lever dans la diftillation au degré de 
chaleur de l’eau bouillante. 


Extrait de vinaigre. à 


“y refte au fond du vaifleau , après ta 
diftillation e vinaigre, une fubftance 
de confiftance de miel ; c’eft ce que l'on 
nomme extrait de ns 


li ce concentré 4 ps . 


Lorfqu'on expofe le vinaigre à la ge: 
Ice, la partie aqueufe fe gele. Si on fé- 
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pare cette partie glacée, ce qui refteeñt 
du vinaigre beaucoup plus fort, parce 
que la partie vraiment acide ne. fe gèle 
pas ; du moins cela ne peut arriver que 
par un froid très-confidérable, & qu'on 
éprouve très - rarement dans nos cli- 
mats, | 

Terre foliée de tartre. 

Le vinaigre diftillé s'unit avec effer- 
verfcence à l'alkali fixe, jufqu'au point 
de faturation ; cette combinaifon forme 
un fel neutre qui a beaucoup de faveur, 
& qui eft déliquefcent. Pendant que la 
combinaifon fe fait, il {e dégage un 
acide léger, qui ef aufl vif & auffi pé- 
nétrant que l'acide vitriolique fulfureux. 


Combinaifon du vinaigre avec les crif- 
taux de foude. 


Le vinaigre diftillé forme, avec..les 
criftaux de foude, une combinaifon 
femblable à la précédente, mais qui n’a 
pas une faveur aufli vive , & qui fe crif- 
tallife en aiguilles , comme le fel de 
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… glauber ; on lui a donné le nom de 
serre folice criflallifée. Ce fel n'attire 
… “point l'humidité de Fair comme le pré- 
| cédent, il ne tombe pas non plus en 
_ efflorefcence, du moins, il y tombe 
très-dificilement. | 
 Combinaifon du vinaigre avec les serres 
| abjorbantes. 
Le vinaigre diffout les terres abfor- 
_ bantesaveceffervefcence,jufqu’au point 
de faturation, & il forme, avec elles ; 
des fels qui fe criftallifent, & qui n’at- 
tirent point l'humidité de l’air. Ces fels 
portent le nom de la terre qu'on a em- 
_ ployée; comme fe/ de craie lorfqu'on 
a employé de la craie, fel d’yeux d’écré. 
villes, [el de corail, &c.- 
Masgiflere d'yeux d’écrevifles. 

L’alkali fixe décompofe tous les {els 
, végétaux à bafe terreufe, dont nous 
venons de parler 5 ils’unit à l'acide du 
vinaigre, & fait précipiter laterre. On 
nomme ces précipités, magilleres, & 
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magiftere d’yeux d’écrevifles , celui qua 
provient de la décompoñition du fe 
d'yeux d’écrevifles, & ainfi des autres: 
on lave le précipité dans plufieursieauxs, 
& on le fait fécher; la liqueur filtrée 
mife à évaporer fournit encore de ls: 
terre foliee. 


V’erd-de-gris ou verdet. 


Le vinaigre fe combine aufli avec 
différentes fubftances métalliques. 

Le verd-de-gris eft la rouille du cui- 
vre, dont on facilite la formation par 
le moyen du vin & des rafles de raifin. 
On met, lit fur lit, des plaques de cui- 
vre & du marc de raïfin qu'on a arrofé 
avec du vin ; lorfque le cuivre eft fufi- 
famment rouillé, on ramañle le verd- 
de-gris, & on en forme des mafñles, 
qu’on enveloppe ordinairement dansdes 
facs de peau de mouton. 


Criflaux de werdet. 


Le verd-de-gris, eft, comme nous 
venons de l’obferver, du cuivre rouillé; 
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une partie eft dans l’état falin; mais la 
plus grande partie eft purement dans 
l'état de chaux métallique. 
Si l’on fait digerer du verd-de-gris 
_ avec du vinaigre diflillé, ce vinaigre 
s'en charge jufqu’au point de fatura- 
tion. Cela forme une diflolution verte 
. qui fournit, par. criflallifation , de trèsa 
. beaux criflaux bleus que né nomme 
 criflaux de L'énus, & que les Peintres 
: connoiflent fous le nom de verdes di= 
pue ; 
“Les.criflaux de Vénus ontune faveur 
one &c métallique; ils n'attirent point 


l'humidité de l'air ; ils fe defléchent 
É mème un peu: > 


T’ inaigre radical. 
Tous les fels. végétaux, formés : avec 
D le vinaigre & les terres abforbantes, où 
L ceux qui font formés avec le vinaigre 
_ & l'alkali fixe, ou avec les matieres 
métalliques, font fufceptibles de fe dé- 
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compofer par l'aétion du’feu. L’acides 
qu'on entire, eft très- concentré ; il a 
une odeur de vinaigre très-pénétrante ,; 
& il eft inflammable. On nomme cett 
acide » Vinaigre radical, & efprit dés 
T du. lorfqu'il eft BR des criftauxt 
ce MERS: | 1 AIO 

- {lrefte dans la cornué uné chaux des 
cuivre, & qu'on-peut réduire en la fai- 
fant fondre dans un: creufet, avec um 
peu de fel alkali & de matiere VAE 
hique, | 
La plûüpart des Chymiftes ‘ont dir: 
quete vinaigre radical contient une fub=- 
flance inflammable, & qu'il eft lui 
même inflammable en partie. Mais M4 
le Comte de Lauraguais-a fait voir af 
1°, que le vinaigre radical eft inflamma-. 
ble en totalité ; 2°. que pour l’enflam-. 
mer , foit én totalité, foit en partie, il 
a befoin qu’on le faffe chauffer, & qu'on. 
l’entretienne toujours bouillant. Voilà 
en quoi confifte principalement la dés. 


‘ 


« 


D. SCUHIYIMII E. ob 
couverte de M. le Comte de Laura- 


* guais | qu’ on lui a | conteftée mal - à- 


propos. à 

La partie niet que contient 
_ lacide obtenu des criftaux de Vénus, 

_eft la portion de l'efprit de vin qui étoit 
combinée. dans le vinaigre, & qui fe 
trouve dégagée d'avec les autres prin= 
_ cipes, par une forte de décompofition 
| que le vinaigre a éprouvée pendant tous 
tes ces opérations. | 

En redifiant ‘ces acides ils fournif- 
fent'tous ; au commencement de la dif- 
tillation, une liqueur æthérée , fembla- 
ble à celle dont nous allons parler. :- - 


Æther acéteux 


Un mêlange de parties égales d’ef- 
prit de Vénus & d’efprit de vin, four< 
nit, par la diflillation, une liqueur æthé- 
rée, fort femblable à l’&ther vitriolique, 
& que l'on nomme æther acéteux, C’eft 
à M; le Comte de Lauraguais qu'oneft 
redevable de cette découverte, 
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Blanc de plomb 


. Le plomb expofé à la vapeur du vi- 
naigre, fe convertit à fa furface en une 
efpece de rouille blanche ;onlaramafe, 
& on nous l’envoye en écailles épaifles 
d'une ligne , ou d’une] ligne & demie; 
ces écailles font dures & fort compac- 
tes, & elles portent le nom de blanc 
de plomb. Are ‘ 

Le blanc de plomb peut être com- 
paré auverd degris par rapport à l'état 
où il fe trouve ; une.partie.eft, dans l’état: 
falin, tandis que la plus grande partie. 
eft réduite en chaux blanche! 


Blanc. de cérufe. ? 


On broye le blanc de plomb dont 
nous venons de parlér, avec un tiers 
ou-environ de craie blanche, & une 
fufifante quantité d’eau ; on met ce 
mêlange dans des entonnoirs pour le 
former en petits pains de figure coni- 
que : c'efkle blanc de cérufe. 

l’inaigre 
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LP. inatgre de Saturne. | 


_ Le vitmigies diftillé diffout très-bien, 
jufqu'au point de faturation, le blancde 
plomb ; cette combinaifon a une faveur 
douce fucrée : elle porte ie nom de vi- 

naigre de faturne. 


S el de S dturne. 


1 Le vinaigre de Saturne , mis à évapo. 
rer, fournit par criftallifation un {el 
figuré en petites aiguilles , que l’on nom- 
me /e/ de Saturne | où fucre de Saturne 3 
ce dernier nom lui vient de ce qu de. 
une faveur fucrée. | 


RATE xor Vu fr. FA glauber par le 
felde Saturne. 


“Si lon broye enfemble, fur un por- 
phire, du-fel de glauber , &: du fel de 
| Saturne, le mélange fe réduit en pate; 
il fe SRE deux décompoftions Me 
deux nouvelles combinaifons ; s l'acide 
vitrio! ligue s'unit au plomb, & ils for- 


LI 


/ 
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ment enfemble du vitriol de plomb : le 
vinaigre s’unit à Falkali marin, & forme 
avec lui la terre foliée qui fe criftallife , 
dont nous avons parlé précédemment. 
Le tartre vitriolé eft également-dé- 
compofé par le fel de Saturne ; mais 
comme il n'entre pas une auf grande 
quantité d'eau dans la compofition de 
fes criftaux, le mélange ne fe réduit pas 
en pâte; il faut faire cette décompofi- 
tion avec des diflolutions de ces fels. 


Efprit de Saturne. 


Le fel de Saturne, foumis à la diftilla- 


tion, fournit un acide femblableà celui 
qu'on tire des criftaux de Vénus, & qui 
eft inflammable comme lui. 

Ii refte, au‘fond du vaiffeau, la chaux 


deplomb, qu’on peut réduire en plomb : 


par l'addition du phlogiftique. 


Diffolution du mercure par le vinaigre 
diflille. 


Le vinaigre diftillé n’a point d’aGtion 
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… fur lemercure, tanc que cette fubftance 
métallique eft fous la forme d’aggrégé; 
… mais fi l'on prend du mercure précipité 
de l'acide nitreux par l’alkali fixe, il eft 
dans un état de divifion convenable ; le 
. vinaigre le diffout, & ils forment enfem- 
ble un fel neutre, qui fe criftallife très- 
promptement. Ces criftaux font très- 
brillans, argentins:, & en lames minces 
comme le fel fédatif mais ils fe réunif. 
fent en féchant & forment des plaquer- 
tes minces & extrèmement légeres ; ce 
fel eft depuis quelques années mis en 
mufage pour la guérifon des maladies. VÉ- 
nériennes. 


Sur la putréfadion, 


Je penfe que la putréfaction-peut être 
confidérée comme une analyfe fponta- 
née , fans chaleur, ou un affaïflement, 
un déchirement des parties des corps 
par le poids de leur mafle, & par la di- 
latation des fluides qu’ils contiennent, 

-mais à l'aide de la chaleur extérieure 


Li i 
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qui regne dans l’hatmofphere. Cette 
analyfe fpontance dégage les principes 
aqueux, huileux & falins qui confti- 
tuojent les corps. 

La fubftance faline que fourniffent 
les corps putréfiés , eft toujours l’alkali 
volatil, foit que ce foit des matieres 


végétales , foit que ce foit des matieres 


animales qu’on fafle putréfier; c'eft d’où 
eit venu le nom de fermentation alkalef- 
certe. 
Pour faire putréfier les plantes, on 
en met la quantité qu'on veut dans un 
vaiffeau , on les foule & on y ajoute un 
peu d’eau fi les plantes font féches. 
Quelque tems après elles s’échauffent 


confidérablement , mais cette chaleur: 


n’eft occafionnée que par les deux pre- 


miers degrés de la fermentation qui pré-: 


cédent la putréfaétion : lorfque lesplañ. 
tes font vraiement en putréfaétion , il 
ne s’excite ni chaleur , ni gonflement : 
on les laiffe jufqu'à ce qu'elles foient par- 


faitement putréfiées , & qu’elles exha-. 


lent une odeur de matieres fécales. 
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Analyfe des plantes putréfiées. 
Les plantes putréfiées fourniffent au 
\ degré de chaleur de l’eau bouillante , 
une liqueur fétide , qui contient un peu 
d’alkali volatil, & 1 verdit le firop 
violat. 

A un degré de chaleur un peu plus 
_ fort, elles fourniflent de l'huile empy- 
reumatique , de l’alkali volatil concret, 
& de l'eau chargée d’alkali volal ; il 
refte, au fond du vaïfleau , un vrai char- 
bon, qui contient de l’alkali fixe qu'on 
peut tirer par la érparen fans autre 
combuftion. 


Examen des propriétés de 1 "alkali 
polatil. 
I! ÿ a de l’alkali volatil fous une for. 
“me féche,‘ & il y en a aufh fous une 
… forme liquide! | 
: Ces alkalis ont une odeur uririeufe : 
vive & pénétrante. 
Ils font très-volatils & fe diffipent ? à 
d'air avec une extrême facilité, 


mA 
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Comme ils s’élevent en fubftance $ 
au degré de chaleur de l'eau bouillante , 
on les rectifie par fublimation. 

Lis verdiffent Le firop violat. 


Sel ammoniacal vitriolique, 


L'alkali volatil s’unit jufqu'au point 
de faturation à l'acide vitriolique , avec 
chaleur & effervefcence 3 cette combi- 
naifon fournit , par la criftallifation, des 
criftaux aiguillés que l'on nomme {el 
ammoniacal vitriolique, ou fel fecret de 
glauber. 


Sel ammoniacal nitreux. 


L’alkali volatil & l'acide nitreuxs’u- 
niflent enfemble ayec les mêmes phé- 
nomènes , que dans l'expérience précé- 
dente : cette combinaifon fournit-un 
{el neutre qui fe criftalife en aiguilles. 

Ce feldétonne. & s'enflamme ; Comme 
le nitre ordinaire ; avec.cette différence 
Cependant que; comme ilentre dans (a: 
compofition beaucoupde phlogiftique, 
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il s’enflamme feul fans avoir: befoin de 
 phlogiftique étranger; il fufäit d'enmet- 
tre dans un creufet, ou dans tout autre : 
vaiffeau _— a fait rougir auparavant. 


… Sel ammoniac. 


L'acide marin combiné avec l alleali 
volatil, fournit le fel ammoniac ordi- 
naire : ce fel eft formé en criftaux: qui 
AA à des barbes de ppote ï 


| Décomnalisi tion LL 4 ammoniac par 
l'acide vitriolique. 


L'acide vitriolique décompofe le fel 
‘ammoniac , en dégagel acide marin , & 
s’unit à l’alkali volatil , avec lequel il 
forme fe fel ammoniacal vitriolique, ou 
el fecret de glauber. | 
Eau régale faire avec l'acide nitreux & 


le Jel a ammoniac. 


LL; Lilas nitreux s’unit au {el ammo- 
niac avec chaleur & effervefcence con- 


fidérables, à caufe du phlogiftique con- 


408 MANtGTELZ 

tenu dans le fel ammoniac ; cela forme 
une eau régale qui diffouttrès-bien l'or. 
Quelques 'chimiftés ont limprudence de 
recommander de diftiller ce mêlange 
jufqu'à ficcité, afin de former une com- 
binaifon plus intime de l'acide nitreux 
avec le fel ammoniac ; mais ils : ignorent 
apparemment que l'acide nitreux dans 
ce mélange fe combine avécl’alkali vo- 
 Jatil, & qu’il en réfulte un nitre ammo- 
nibal qui détonne dans la cornue, & 
produit une explofion, ‘comme ne lui 
arrive toutes les fois ji il eft échauffé 
fuffifamment. ; 


 Décompofition des [ls ammoniacaux 
par l'alkali fixe. | 


L’'alkali fixe décompoié tous les fels 
ammoniacaux , il s’unit à leur acide, & 
en dégage P alkali volatil ; on obtient 
l’alkali volatil, tel qu’il étoit. 

Il refte dans la cornue du tartre vi- 
triolé après la décompoñition du fel are 
moniacal vitriolique,& du nitre après la 

décompo- 


2 
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_ décompoñition du nitre ammoniacal »;. 
Fa on doit être bien en garde pendant la 
décompofition de ce dernier fel à caufe 
” dela facilité qu'il a à s’enflammer dans 
_ Les vaiffeaux clos. | 


E :  Détompofirion ‘du fel ammoniac pa 
3 | l'alkali fixe. | 
‘ Lorfqu'on décompofe le fel armmo- 


niac par l’alkali fixe, il refle dans la 

cornue après cette décompofition , un 

félmarinrégéneré , où {el fébrifuge de 
_  Silvius, que quelques perfonnes nom- 
. © ment improprement /2/ fe & {él am- 
_  moniac fixe. ae E 1 
_Décompofition des Jels ammoniecaux 
: par les terres abforbantes. 

Les terres ab{orbantes décompofent 


tous les fels ammoniacaux ; elles s’'unif. 
{ent aux acides de ces fels » & En déga- 


gent l'alkali volacil qui eft ordinaire- 
 : ment fous une forme concrette ; ce qu: 
 -refée dans les vaiffeaux, forme dès fels 
À | M m 

4 
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neutres à bafe terreufe; fçavoir, de la 
félénite , après la décompofition du fel 
fecret de glauber ; du nitre à bafe ter- 
reufe, après la decompofition du nitre 


ammoniacal , & du fel marin à bafeter- 


reufe , après la décompofition du fel 
ammoniac ordinaire, 


Décompofition des fels ammoniacaux 
par la chaux. 


La chaux décompofe les fels ammo- 
niacaux, comme les terres abforbantes, 
sais avec des phénomènes différens. 
L'’alkali volatil qu'on obtient par cet 
#intermede , eft toujours fous une forme 


fluide ; cela vient de ce que Ja chaux 


| s'empare d’une certaine quantité d'huile, 
qui eft une des fubftances eflentielles 
pour que l'alkali volatil foit fous une 
forme concrette. 

C'eft ce que M. Duhamel de l'Aca- 
démie des Sciences , a démontré d’une 
maniere fatisfaifante, comme on peut 
Je voir dans les volumes de cette Aca- 
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demie pour l’année 1735. M. Duhamel 


“fait voir que lorfque la chaux eft impré- 


gnée de matieres phlogifliques , elle 
décompofe le fel ammoniac, comme le 


ont les pures terres :bforbantes > c'eft 


à-dire, qu'on obtient alors le fel volatil 
fous une forme concrette. 

Quelques perfonnes, qui vraifembl a- 
blement n’avoient point de connoiffan- 
ce des Mémoires de M. Duhamel, ont 
Propofé à ce fujet (z) un problême, 
dans lequel ils annoncent qu'on peut 
obtenir par le moyen de la chaux vive 
pure, lalkali volatil du Jel ammoniac 
Jous la forme concrette ou Jflut e à la vo- 
lonté de l'Ariifle. Mais on eft en droit 
de préfumer que ces mêmes perfonnes_ 


ne connoïffent pas les altérations quela 


-chäux vive & pure occafionne À l’alkali 
volatil ; fi elles les euffent connues elles 
fe feroient bien gardé de dire qu'il ne 
M LT ner er, 

(a) Journal de Médecine pour le mois d'Oc. 

‘tobre 1762. page 366. 

| M rm i; 
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falloit ni préparation ni addition de 
matieres étrangeres à la chaux. 

J'ai répété toutes celles d’entre les 
expériences de M. Duhamel qui ap- 
puyent fa Théorie, & qui font relatives 
à l’objet dont il eft queftion , & je me 
fuis bien convaincu que l'Auteur du 
problème s’eft trompé manifeftement : 
voici à ce fujet une expérience qui eft 
décifive, E 

J'ai pulvérifé trois onces de chaux 
vive, & je les ai mêlées avec autant de 
fang de bœuf defléché. J'ai calciné ce 
méêlange jufqu'à ce qué la matiere ne 
rendit plus de flamme. Je l'ai pulvérifé 
de nouveau , & je l'ai mélé’avecune 
pareille quantité de fang de bœuf deflé- . : 
ché, J'ai calciné cette matiere dansun… 
creufet fermé, & l'ai fait rougir à blanc ” 
pendant plus d'une heute. Au bout de 
ce tems, j'ai tiré la matiere du creufet: 
elle étoit très-noire ; la chaux avoit 
perdu toutes fes propriétés de chaux : 
elle ne s'échauffoit plus avec l'eau, 
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| comme elle fait lorfqu’elle eft pure. 

L. Je me fuis fervi de cette chaux pour 
D « écompofer du fel ammoniac ; & nat 


obtenu par fon moyen que de lalkalt 
volatil concret , & fort peu de liqueur. 
J'aileffivé dans l’eau la matiere quiétoit 
reftée dans la cornue ; elle m’a fourni du 
{el marin à bafe d’alkali fixe, & fort peu 
de felmarinhbafeterreufe, 

. La chaux, dans cette calcination, a 
par conféquent changé de nature ; la 


matiere phlogiftique ajoutée , a converti 
enfel alkali fixe, une très-grande quan- 
_ cité dela terre calcaire ; doit réfulte, 
1°, que pour obtenir du fel volatil con- 
cret , en décompofant le fel ammoniac 
par la chaux, il faut que cette chaux foit 


furchargée de matiere phlogiftique : 2°, 
que l’aikali fixe eft compofé, comme je 
J'ai dit plus haut, de terre, de phlos 
4 giftique & d’ eau (a). 


PRO 


(a) Toute cette doctrine fur la décompoñtion 
du fl ammoniac par la chaux wa pas été cou 


; M m ii] 


414 MANUEL 
Huile de chaux. 


Ce qui refte dans la cornue, après la 
décompofition du fel ammoniac, par 
l’intermede de la chaux pure, contient 
un fel marin à bafe terreufe. On lefive 
cette matiere dans une fuffifante quan- 


tée de M. Roux, puifqu'il dit ( Journal de Mé- 
decine, Mars 1764, pag. 203.) Me fera-il 
permis d’affurer M. Baumé qu’il eft dans Per 
reur, & qu’on peut ; fans l'addition d’au… 
cune matiere phlogiflique , avec les feules 
matieres qu’on emploie pour avoir lalkali 
volatil fous forme. fluide, l’obtenir concret, à 
volonté. C’eft fur quoi ilne lui refiera aucun 
doute lofque M. Rouelle publiera la folution de 
{ès problémes. Je répondrai que cela peut-être. 
Mais je nie le fait, jufqu'à ce que jen voye la 
démonftiation, {1 y a long-tems qu'on pro- 
met la folution de ces fameux problèmes ; je 
crois être en droit de prétendre que celle que 
j'en ai donnée cft bonne, jufquà ce que lon 
m'ait démontré le contraire. Il eft bon de faire 
remarquer que ces problèmes font propofés dès 
le mois d'Oétobre 1762, , dans Le Journal de Mé- 
decine: 
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tité d’eau ; on filtre la liqueur & on la 
fait évaporer jufqu’en confiftance de 
_ firop liquide ; elle fournit par le refroi- 
- diffement une mafle criftalline dans la- 
quelle on diftingue des criflaux. Ce fel 
diffous dans l’eau & filtré , forme une 
liqueur qu'on nomme huile de chaux. 


Décompofition des [els à bafe terreufe ; 
par l’alkalt volatil, 


. L'alkali volatil qu’on a obtenu en dé- 
compofant les fels ammoniacaux par 
 l’alkali fixe , ou par les terres abforban- 
tes, décompofe toutes les félénites , Le 
nitre à bafe terreufe, & le fel marin à 
_bafe terreufe. | | 

Mais l’alkali volatil for, obtenu par 

Ja chaux, ne décompofe prefque point 
les fels à bafe terreufe, il n’en fait pré- 
cipiter qu'une très-petite quantité de 
terre. 

Ces phénomènes indiquent que la 
chaux a altéré confidérablement la na- 
ture de l’alkali volatil. | 
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Décompoftion du fel ammoniac par de. 
chaux de ploms. Plomb corne. 


La chaux de plomb décompofe le fel 
ammoniac, comme le font les chaux 
He elle en dégage l’alkali vola- 

» qui eft d’une force confidérable, Se 4 
RUE fous une forme liquide. 

L'acide marin de ce fel s’unit au 
plomb , & ils forment enfemble le 
plomb corné qui fert dans l'opération 
du Paofphbre, 


Or fi A 


L’alkali volatil précipite l’or de fon 
diflolvant; ce précipité rafflemblé, ef 
d'une couleur jaune. il fulmine & dé- 
tonne, à l aide d’üne chaleur fort mo: 
dérée, avec un fracas,.& une explofion 
fort confidérabl les : je crois que.cet effet 
vient d’une portion de foufre nitreux qui 
fe forme par l’uniondu phlogiflique avec 
l'acide nitreux, & qui eft précipité en 
même tems , pêle mêle avec l'or, 
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Sd 
NV Te 


_ Décompo/ition du fel ammoniac par 


le fer. 


Le fer décompofe le fel ammoniac, 

_& en dégage l’alkali volatil. Si l’on fou- 

met à la füblimation un mélange de fer 

* & de fel ammoniac bien fee ; le fel am- 

_ moniac, faute d'humidité , fe fublime 

en fubftance avec un peu de fer ; ce 

fublimé eft d’une couleur citrine ; cela 

_ forme ce que l’on nomme ÆEns Martis F4 
. Ou fleurs de [el ammoniac martiales. 


 Décompofition du felammoniac pal 
=. Le cuivre. 

Le cuivre décompofe le fel ammo- 
niac, & en dégage 1 alkali volatil : ce 
mélange bien fec & fublimé, forme 
l’Ens J’eneris , où fleurs de [el amimoniae 


cuipreufes. 
Eau célefle, ee 
L'eau de chaux, & le fel ammoniac, 
après avoir féjourné enfemble dans une 
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bafline de cuivre, acquierent une belle: 
couleur bleue ; c’eff ce quel on nomme: 
eau célefie. 


Couleur bleue qui difparoft par défaus 
d'air. 

Si l’on met, dans un flacon bien: 
bouché, de l’alkali volatil, & de la lie 
maille de cuivre, il fe fait une belle tein: 
ture bleue ; en bouchant exaétement le 
flacon , la couleur difparoît quelque 
tems après ; mais, elle reparoît larf- 
qu'on le MR & même cela fe peut 
faire un grand nombre de fois. 


Précipité blanc. 


On mêle enfemble du fublimé cor 
 rofif, & du fel ammoniac ; on fait dif. 
foudre ce mêlange dans de l'eau, &en 
y ajoutant de l'alkali fixe, il fe fait {ur 
le champ un précipité de mercure d’un 
très-beau blanc. 

Dans cette opération , l’alkali fixe 
s'unit à l'acide marin du fublimé cor- 
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. rofif, & à l'acide marin du fel ammo- 
_ niac; l’alkali volatil du fel ammoniae 
eft dégagé, & le mercure privé de l'a- 
_ cide, eft obligé de fe précipiter. 
Eau de Luce. 

L'alkali volatil s’unit aux matieres 
 huileufes, & forme avec elles des efpe- 
_ces de favons. La liqueur que l’on nom- 
me eau de Luce, fe fait avec l'huile de 
fuccin retifiée , & l’alkalhi volatil fuors 
c'eft-à-dire, avec celui qui a été obtenu 
par: là chaux, 

L'eau de Luce, pour être belle, doit 
être d'un blanc laiteux, &ilne doitfe 
faire aucune féparation de la matiere 
favonneufe qui s’eft formée ; elle doit au 
contraire refter unie à l’alkali volatil, 


Analyfe de la fuye. 


La fuye fournit dans fon analyfe un 
phlegme un peu acide, un peu d’huile 
empyreumatique, enfuite de l’alkali vo- 
latil , tant concret que liquide : il refte 
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enfin dans la cornue une matiere char 
bonneufe, rare & fpongieufe. 


Analyfe des plantes crucifères. 


I ÿ a un genre de plantes que l’om 
nomme cruciferes, parce que leurs fleurs: 
font difpofées en’ croix; ces plantes: 
fournifient par l’analyfe des fubftances 
femblables à celles que fourniflent les 
matieres animales. Ces plantes font, le 
creflon , le raifort, le cochléaria , le fi- 
napi & autres plantes antifcorbutiques, 

Ces plantes , foumifes à la cornue 
rendent de ere volatil fous forme 
concrette & liquide, & de l'huile em- 
pyreumatique, Il refle au fond de la 
cornue une matiere charbonneufe, 

Les Chymiftes ne font pas encore 
d'accord fur la nature du principe âcre 
des plantes antifcorbutiques. Il eft cer- 
tain que ce principe, lorfqu'il eft obtenu 
par un degré de chaleur inférieur, ou 
égal à celui de l'eau bouillante, n’eft ni 
acide ni alkali; du moins on n'apperçoit 


2 
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rien qui indique que ce principe tienne 
de l'une ou de l’autre nature. 

Je fuis porté à croire que ce principe 


: nef rien autre chofe que du phlogifti- 
que, qui eff dans un état approchant de 
celui oùileft dans la fubitance huileufe 


qui faic l’efprit recteur des ! végétaux 
| odorans. 


Ma conjecture eft fondée für la pro- 


_ priété finguliere qu'ont les plantes an- 
. tifcorbutiques, de ternir prodigieufe- - 


ment les vaifleaux d'argent, de la même 


_imaniere que le fontlés matieres falines, 
, qui contiennent du phlogiflique par 


furabondance. Les vaifleaux d'argent, 


vernis par ces plantes, font tout aufii 
_ difficiles à nettoyer, & même davanta- 


, que lorfqu’ils ont éte ternis par des 
matières falines, 


Sur le regne animal. 


Les fubftances animales font beau 


5 / à 
” coup plus compofées que cellés que 
. nous avons examinées jufqu à préfent; 
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plufeurs des fubftances que fourniflen 
les animaux, confervent encore beaui 
coup des propriétés des végétaux dom: 
ils fe nourriflent. 


Sur le lait. 


Le lait eft une liqueur blanche ques 
l’on peut comparer aux émulfions , &x 
il eft en effet une émulfion animale : lee 
lait eft compofé de beurre, de fromages 
& de phlegme qui tient en difflolutiom 
une certaine quantité de fels de diffe-- 
rente nature ; ce phlegme fe nomme: 
petit lait. 

Le fromage fait fonétion de mucilage: 
dans le lait ; il y fert d’intermède pour: 
unir le beurre au petit lait. Le beurre: 
contenu dans le lait, y eft dans un état: 
de divifon extrême, & donne la cou- 
leur blanche à cette fubfltance. 

Les acides coagulent le lait, & le fé- 
parent en deux parties ; l'une, quieft le 
caillé ou fromage , fe nomme la partie 
cafécufe 5 l’autre qui, comme nous l'a- 


- 
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| vons dit , eft le petit lait, fe nomme la 
partie fereufe. 
_ L'alkali fixe divife la partie caféeufe 
du lait, & femble la diffoudre ; mais 
peu de tems après, on remarque quil 
la coagule comme les acides. | 


Franchipanne. 


Le lait, foumis à la diftillation au 
bain marie, fournit une grande quantité 
d’eau infipide ; il refte au fond de l'a- 
lembic !a partie caféeufe defféchée 5 
c'eft ce que l'on nomme franchipanne. 


Analyfe du lait. 
Lorfqu'on laiffe le lait repofer, il fe 


forme à fa furface une pellicule cpaifle 
que on nomme la crème c ’eft di qui 
contient le beurre. | 

Le lait duquel on a Rp la crème, 
; eft moins blanc & moins épais ; lorf- 
| qu'on le laifle tranquille , il s’aigrit & 
{e caille en fort peu de tems ; la partie 
 gaféeufe de ce lait qui a été écrêmé, eft 
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le fromage ; on fépare cette fubftances 
d'avec le petit lait, par le moyen d’um 
linge. | Re 
| Analyfe de la crême. 

La crême contient tous les principes: 
du lait, mais dans des proportions dif- 
férentes , elle contient moins d’eau &e: 
moins de fromage qu’un pareil volume 
de lait; mais elle contient davantage: 
de beurre : le fromage qui eft contenu 
dans la crême, ne fe trouve plus en 
aflez grande quantité pour tenir le beur- 
re fufpendu dans l’eau; c’eft ce qui fait 
que le beurre fe fépare des autres fub- 
flances en agitant la crême. 

On peut également féparer le beurre 
de la crême , en la faifant chauffer au 
bain marie ; mais le beurre qu'on ob- 
tient par ce moyen, a le goût de beurre 
fondu, & et moins bon que celui qui 
a été féparé par l'agitation dela crême. 


Analyfe du beurre. 


Le beurre fournit, par la diflillation, 
une 


— 
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Une petite quantité de liqueur aqueufe , 
acide, volatile, très-pénétrante, &une 
huile d'une confifflance un peu moins 
_épaiffle que le beurre, êc qui eft très- 
abondante. II refte dans la cornue une 
très-petite quantité de matiere char 
bonneufe. 

Il réfulte de cette ana lyfe que le beur-- 
re fournit les mêmes principes que les 
huiles végétales, & qu'il eft lui-même 
une fubftance huileufe végétale, qui n'a 
pas changé de nature, en pañffant dans 
le corps animal. pie 


ne du fromage. 


Le fromage qu'on doit foumettre X 
Fanalyfe ,eft celui qu'on a féparé du lait 
écrèmé, & qu'on doit même faire bouil- 
lir dans l’eau après qu'il a été féparé du 
> lait, afin de le priver entiérement de 
_ beurre, Ces précautions font néceffai- 
res pour une analyfe exacte : le fromage 
ainfi préparé, fournit par l’analyfé beau- 
coup d'alkali volatil concret, & de 
Nan 
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l'huile empyreumatique ; il refle dans 
la cornue beaucoup de matiere char- 
bonneufe très-raréfiée. 

Il réfulte de cette analyfe que le fro- 
mage eft une fubftance parfaitement 
animalifee , puifqu'elle fournit par l’a- 
nalyfe les mêmes principes. que les ma- 
tieres vraiement animales. 


Analyfe du petit lait, en prenant pour 


exemple celui de vache. 


. Le petit lait, après avoir été évaporé 
jufqu’aux trois quarts, fournit d'abord 
un fel qui a une faveur douce, fucrée, 
& qu’on nomme par cette raifon /el ow 
fucre de lait. Ce fel s'obtient par la pre- 
miere criftallifation : les acides les plus 
concentrés , n’ont point d’aétion fen- 
fible fur lui. Ce fel eft cependant favon- 
neux. Si on l’expofe à l’aétion du feu, 
dans une cornue, on en tire de Fhuile 
empyreumatique, il refte dans la cor- 
nue un fel alkali fixe; ce fucre de lait a 
d’ailleurs beaucoup de propriétés com- 
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_munes avec la crême de tartre, à l’ex= 
ception qu’il n’eft point acide. 

En faifant, de nouveau, évaporerla 
liqueur , elle fournit, par criftallifation , 
un fel à-peu-près femblable au précé. 
dent ; mais les acides minéraux le dé- 
compofent : la troifieme évaporation 
du petit lait fournit des criftaux de fel 
marin ordinaire. Ve e 

Il refte enfin une liqueur qui refufe 
de criftallifer ; elle contient de l’alkali 
fixe 3 & un peu de matiere extraélive,, 
cet alkali fixe s “obtient fans combuf- 
tion. 

Chaque pinte de petit lait de vache, 
contient environ fept à huit gros des 
fels dont nous parlons. 

On eft en droit de conje@turer que 
tous ces fels viennent originairement 
des végétaux dont les animaux fe nour- 
riflent, & qui n’ont point changé de 
nature en paflant dans le corps animal, 


A 
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Anelyfe de la chair, en prenant pour 
exemple celle de bœuf. 


1. ste de bœuf , foumife à la dif. 
_tillation, fournit au dégré de chaleur 
de l’eau bouillante un phlegme infipide , 
qui a une légere odeur de viande; à un 
degré de chaleur plus fort, elle fournit 
delalkali volatil fous forme concrette 
& fous forme liquide, & enfin une-huile 
empyreumatique très-fetide. Il: refte 
dans la cornue une matiere. charbon- 
neufe rare & fpongieufe,. qui occupe 
‘un grand volume. 

Foutes les chairs fourniflent Jes mé. 
mes produits, ainfi que toutes les ma- 
tieres vraiement animalifées. | 


Arayfe du Juif 


Le fuif de mouton, foumis à la dif 
tillation, fournit un peu de liqueur act 
de extrêmement vive & pénétrante, & 
enfuite une huile qui fe congele par le 
Tefroidifflement, & qui a à-peu-près la 
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confiftance que le fuif avoit auparavant, 
IE faut un grand nombre de diftillations 
réitérées fur le même fuif, pour obte- 
_ nirune huile-fluide. Il refte , après la 

diflillation- & la reétification du fuif» 
‘une petite quantité de matiere charbon- 
neufe. | pipe 

Il réfulte de cette analyfe, que le fuif 
& toutes les matieres graifleufes des 
animaux , fourniflent les mêmes prin- 
cipes que les huiles végétales. 


Analyfe des matieres offeufes , en prenant 
pour exemple la corne de cerf. 


La corne de cerf fournit, à un dégré 
de chaleur un peu fupérieur à celui de 
eau bouillante, une grande quantité 
de phlegme infipide, mais qui a une 
odeur fade très-défagréable. A un feu 
plus fort, elle fournit un phlegme chargé 
d'alkali volatil, que l’on nomme e/pris 
polatil de corne de cerf. Enfuite un peu 
d'huile légere , mais fétide, de l’alkali 
volatil concret, une huile rouge & une 


#30 MANUEE:E 

huile épaiffe comme de la térébenthine : 
ces trois huiles font confondues 3 6 
elles font d’une grande fétidité. 

Il refte dans la cornue des morceaux 
de corne de cerf, qui font noirs & dans 
. l'état charbonneux , mais qui ont con- 
fervé leur forme. Svise 

Les os & les matieres offeufes , font 
compofés de beaucoup de terre, &d’une 
matiere gélatineufe parfaitement ani- 
malifée ; cette fubftance fert comme de 
colle pour tenir unies les molécules ter 
reufes , & donner la confiftance aux os - 


il n'y a que cette fubftance qui fourniffe 


par l’analyfe les produits dont nous ve- 


nons de parler. 
On rectifie les produits , afin de leg 


avoir dans leur plus grand état de pu- 
reté. 


Efprit volatil de corne de cerf rectifsé. 


L'efprit volatil de corne de cerf eft 
d'une couleur rouge, à-raifon d’un peu 
d'huile qu'il tient en diffolution : en le 


| 
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foumettant à la diftillation, il s'éleve à 
un dégré de chaleur bien inférieur à ce. 
_ Jui de l’eau bouillante de l’alkali volatil 
fous forme concrette ; ce fel eft net & 
tranfparent , il tapifle la partie fupé- 
_rieure du vaifleau ; ce fel fe diflout en- : 
fuite dans la liqueur qui pañfe après luis 
cela forme l'efprit volatil de corne de 
cerf rectifié. 

Lorfqu'on a fait pañler environ la 
moitié de la liqueur , ce qui refte au fond 
de la cornue, eft du phlegme de mau- 
vaife odeur, & quine contient plus d’al- 
kali volatil; on le jette comme inutile. : 


Reëification du [el volatil de cerne de 
cerf. 


Le fel volatil de corne de cerf , eff 
. d’une couleur noire, à raifon d’une por- 
tion d'huile fétide dont il eft imprégné. 
Onle foumet à la difillation , plufieurs 
fois de fuite, en le mêlant avec des 
terres abforbantes ou du fable, afin de 
retenir la matiere huileufe, 
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Rectification de l'huile de corne de cerfs 
Huile animale de Dippel. 

En foumettant à la difillation Fhuile 
fétide de corne de cerf, elle fe rectifie ;, 
elle devient blanche & fluide comme de 
l'efprit de vin, &elle perd prefque toute 
{a mauvaife odeur ; c’eft ce que l’on. 
nomme huile animale de dippel : il faut 
pour cela diftiller cette huile trois ou 
quatre fois. I] refte à chaque diftillation 
beaucoup de matiere charbonneufe. 


Corne de cerf calcinee. 


La corne de cerf, qui eft reftée dans 
la cornue dela premiere opération, eft 
noire, à raifon du charbon de la matiere 
gélatineufe qu'elle contient. 


On la faitbrüler à l'air libre, afin de | 


détruire la matiere charbonneufe ; ilne 
refte plus après cela qu’une terre blan- 
che, qui a quelques propriétés commu 
nes avec les terres vitrifiables, & les 
verres calcaires : elle tient en quelque 


maniere 


| 


À 


£ 
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maniere le milieu entre ces fubftances 
terreufes ; mais ce n’efl pas une terre 
calcaire, comme plufieurs Chymiftes 
Vont penfé. Cette terre ne fe convertie 
point en chaux vive par la calcination. 
Corne de cerf préparée philofophiquement 
; a l’eau. : 

Lorfqu’on fait bouillir la corne de 
cerf coupée en morceaux dans beaucou p 
d'eau, la matiere cartilagineufe fe diflou+ 
en grande partie dans l’eau, mais la 
fabftance terreufe garde fa forme. Ces 
morceaux de corne de cerf n’ont pas, à 
beaucoup près, la même folidité qu'ils 
avoient auparavant , parce qu'il ne refte, 
pour ainfi-dire, que la terre pure, pri- 
vée de la matiere gélatineufe : dans l’ex- 
périence fuivante, nous allons faire l'in. 
verfe, c'eft-à-dire, féparer la terre des 
_os, & conferver à partle cartilage. 


Décompo/fition des os par les acides. | 


On plonge dans de l'acide nitreux 
Oo 
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affoibli, une lame d’yvoire ou de corne 
de cerf; l'acide diflout la terre des os, 
& ne touche point au cartilage; il con- 
ferve fa forme en entier: on le lave dans 
une liqueur un peu alkaline, afin d'en 
emporter tout l'acide; ce cartilage en 
féchant , devient tranfparent & flexible 
comme de la corne. 


Précipitation de la terre des os par 
l'alkal: fixe. 


En verfant de l’alkak fixe dans l'acide 
qui a pañlé fur ces os, l'alkali s’unit à 
l'acide , & en fait précipiter la terre. 


Sur les œufs de poule. 


Les œufs font compofés d’une enve- 


loppe terreufe qui eft la coquille. L'in- 
térieur eft compofé d’un mucilage que . 


l'onnomme leblanc, & d'un globe jaune 
qui eft placé au centre du blanc ; ces 
trois fubftances font d'une nature bien 
différente l’une de l’autre, 
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Le jaune eft la partie qui doit former 
le poulet ; le blanc eft la partie qui doit 
lui fervir de nourriture, pendant l'incu- 
bation, & à mefure que le poulet fe dé- 
… Yeloppe. 

La coquille ef une terre calcaire qui 
fe diffout dans les acides avec vive ef- 
fervefcence , & fe convertit en chaux 
vive par la calcination, 


Analyfe du blanc d'œuf. 


Le blanc d'œuf fournit, au dégré de 
chaleur de l'eau bouillante, une grande 
quantité d’eau infipide ; la er du 
* blanc d'œufqui fe trouve defféchée, eft 
tranfparente comme de la corne. 

Cette matiere defféchée étant foumife 
à la diftillation, à un feu fupérieur au 
dégré de chaleur de l'eau bouillante, 
fournit beaucoup d’alkali volatil con- 
cret, & un peu d'huile empyreumatique, 


 Analyfe du jaune d'œuf: 


_ Le jaune d'œuf eff compofé d’une 


Ooi 
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huile très- douce, & d'unematiere muci- 
lagineufe, qu’on peut confidérer comme 
devant former les. parties {olides du 
poulet ; ces deux fubftances font encore 
de nature différente entr'elles , comme 
nous le verrons dans un fans 


ra de fée à œuf. 


Le jaune d'œuf fe délaye dans. en ; 
-& forme une liqueur blanche femblable 
à une émulfion , ou plutôt une véritable 
émulfion animale. 

La matiere mucilagineufe fert d’inter: 
mede pour unir l'huile à l'eau. 


Huile de jaune d'œuf. 


Lorfqu'on fait deffécher des jaunes 
d'œufs, ils fe liquefient après qu'ils ont 
perdu leur humidité ; fl en cet état on 
les foumet à la prefle, on en tire une 
huile jaune fort douce: c'eft ce que l'on 
nomme huile d'œufs. 

L'huile d'œufs foumife à la diftilla- 
tion, fournit un acide très-volacil, très- 
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pénétrant, & une huile de la même na- 


ture, c’eft-à-dire acide. 


Il réfulte de cette analyfe que l'huile 

du jaune d'œuf conferve toutes les pro- 
M des huiles végétales auxquelles 

Ile doit fon origine. 

Be marc qui refte, après l'expreffion : 
de huile d'œufs, af d'une nature bien 
différente ; cette fubftance eft parfaite- 
ment animalifée ; elle fournit, par l’a- 
nalyfe , de l’alkali volatil , comme la 
chair des animaux, éc beaucoup d huile 
Fa fre i 


Coagulation du blanc d'œuf par Pari 


de vin. 


Te Hlèe d'œuf fe délaye dans l'eau, 
comme les matieres mucilagineufes ; fi 
Jon ajoute de l’efprit dé vin à ce mélan- 
ge, l'efprit de vin s’unit à l’eau, & le 
blanc d'œuf fe coagule & fe fépare. 


Analyfe de la graiffe. 


Fe Poe des animaux eftab{olurment 
Ooiij 
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. de même nature que leur fuif 3 elle four- 
nit par l’analyfe les mêmes principes ; 
c'eft-à-dire , un acide très-volatil > & 
très-pénétrant, & une huile épaifle , & 
qui fe fige en réfroidiffant. 

Analyfe de l'urine. 


L'urine eft une liqueur ‘excrémen- 
telle chargée des fels furabondans À 
l'œconomie animale. 

L'urine fraîche des perfonnes en 
bonne fanté , ne fait aucune effervef. 
cence, nl avec les acides, ni avecles 
alkalis. | 

L'aikali fixe lui fait exhaler une odeur 
d'alkali volatil. 

Certaines urines, quoique de perfon- 
nes en bonne fanté, changent en verd 
la couleur du firop violat, tandis que 
d'autres changent en rouge la teinture 
de tournefol: les perfonnes qui rendent 
de l'urine de cette derniere qualité font 
moins expofées à avoir la pierre & la 
gravelle, mais c’eft toujours une indice 


/ 
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de mauvaife digeflion; parce que les 
acides végétaux n'ont point été éla- 
borés. 


Diflllation de l'urine. 


A un dégré de chaleur inférieur à ce- 
Jui de l’eau bouillante, l’urine fournit 
une liqueur claire, d’ une odeur fort dé- 
fagréable , & qui fe trouve ne rien con- | 
tenir defalin. 

. Au dégré de chaleur de l bonil- 
Jante , l'eau qui pafñle eft chargée d'un 
_peu de fl volatil; elle verdit le firop 
violat. | 


dr 


Sel fufible de l'urine. 


L'urine évaporée aux deux tiers , 
fournit , par le réfroidiffement , un fel 
d'une nature particuliere que l'on nom- 
me /ez natif d'urine, ou Jel fufible d’u- 
rine:iln’y a dans urine que cette efpece 
de fel qui foit propre à faire le phofphore 
d'urine dont nous parlerons bientôt. 


O o iv 
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? Sel marin tiré de l’urine. 
En continuant les évaporations &les 


criftallifations de l'urine », On entire le 


fel marin, & les autres fels neutres mi- 
néraux dont les hommes font quelque. 


fois ufage, ou qui fe trouvent dans les 
fubflances qui fervent à leur nourriture, 


Extrait d'urine. 


“ 

Il pr après [a criftallifation des 
fels de l'urine , une liqueur roufle, épaif. 
{e, que l'on fait deffécher ; c’eff l'extrait 
d'urine, 


Examen du [el fufibie de l'urine, 


Ce fel excite fur la langue une faveur 
falée un peu fraîche. 

ne perd point à l'air l’eau de fa crife 
tallifation: il écume fur le feu, &àun 
dégré de chaleur fuffifant il fe réduit en 
verre tranfparent, comme le borax. 

Le fel fufible de l’urine eftun fel neu- 
tre ammoniacal d’une nature particulie… 
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re ; il eft compofé d’alkali volatil , & 
_ d'un acide que l'on nomme acide phof- 


phorique : l'acide de ce felefk de la der- 


niere fixité au feu. 

Le fel fufible de l'urine foumis à la 
diftillation , laiffe échapper l’alkali vo- 

latil; ilrefte dans la cornue l'acide qui 

ne peut s'élever. 

- Cet acide a toutes les propriétés gé- 
nérales des acides ; lorfqu’il eft uni au 
phlogiftique , il forme une forte de fou- 
__ fre que l’on nomme pAo/phore. 

Ce phofphore fe fait ordinairement 
. de la maniere fuivante. | 


PAofp'ore. 


On fait un mélange de plomb corné, 
d'urine defféchée jufqu'en confiftance 
d'extrait, (de laquelle on n’a point tiré 
le fel fufible ) & de charbon en poudre. 
On foumet ce mêlange à la SHIRHNNS 
à un feu gradué. 

Il pañle d’abord de l’alkah Sid en 
partie concret & en partie fluide, & de 
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l'huile empyreumatique très-fétide. Or 
poule le feu jufqu’à ce que la cornue 
foit rouge , & qu'il ne difille plus rien. 
Alors on change de ballon; on met de 
l'eau dans celui qu’on fubftitue , & on 
augmente le feu, pour faire rougir la 
cornue à blanc. Le phofphore pañe en 
Vapeurs, & s'annonce par la lumiere 
qu'il répand dans l’intérieur du ballon, 
& par celle qui pañle par le petit trou 
qu'on a pratiqué au ventre du ballon. 
Lorfque l'opération ef finie, on laiffe 
refroidir les vaifleaux pendant quarante- 
huit heures. 
On trouve , au fond du ballon , une 
poudre noire charbonneufe qui contient 
le phofphore. Ce procédé eft celui de 
MT. Margraff :il m'a toujours bien réuff, 
& n'a jamais manqué une feule fois fur 
vingt que je l'ai exécuté. Quelques per- 
fonnes ont voulu infinuer que le plomb 
corné faifoit fondre les cornues pen- 
dant cette opération ; mais je peux af- 
furer le contraire. Ce mélange eff fi ré 
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fractaire qu'il n'entre pas même en fu- 
_ fion dans un creufet, à éaufe du char- 
bon qui empêche la réunion du plomb 
qui fe reflufcite en grenailles extrème® 


__ ment fines. 


Redification du phefphore. 


On foumet à la diftillation la poudre 
‘charbonneufe dont nous venons de par- 
ler. Le phofphore qui, comme nous 
venons de Le voir, y eft tout formé, 
s'éleve à une chaleur modérée. Il faut 
avoir foin de mettre de l’eau dans le 
ballon , afin d’empécher le phofphore 
| defe brûler, à mefure qu'il pañle. 

_ Pour moules ce phofphore en bâtons, 

on le fait fondre dans des tubes de verre 
remplis d'eau, & bouchés d'un liege 
par la par.ie inférieure : on plonge les 
tubes dans de l’eau chaude ; le phof. 
phore fe fond & fe précipite dans la 
partie inférieure des tubes. Quand le 
phofphore ef refroidi & figé, on le tire 
des tubes, & on le corferve dans des 
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bouteilles remplies d'eau, parce qu’il fe 
décompofe À l'air. | 
Le phofphore fume À l'air chaud, le 
phlogiftique fe difipe, & l'acide refte. 
Il s'enflamme à un devré de chaleur: 
très-modéré ; il fufüit même, pour l’en- 
flammer, de le frotter entre deux pa- 
piers. Lorfqu’on le fait fondre dans de 
l'eau chauffée À cinquante degrés au-. 
deffus de la congellation au thermome- 
tre de M. Reaumur, il vient nâger & 
S'enflammer à la furface de l’eau. 


1 nalyfe des fourmis. 


Les fourmis, les petites mouches or- 
dinaires , les abeilles & plufieurs autres 
infectes du même genre , étant foumis * 
à la diflillation , fourniffent de l'acide 
& de l'huile empyreumatique , comme 
les matieres végétales. Après quon a 
tiré ces fubftances , il pañle de l’alkali 
volatil & de l'huile empyreumatique de 
même nature, c'eft-à-dire, femblable 
à celle qu'on tire de toutes les mätieres 


La 
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parfaitement animalifées; ilrefte dans la 
cornue après la diflillation, une matie- 
re charbonneufe rare & fpongieufe. 


Analyfe des éponges. 


Les éponges , les madrepores, le co- 
tail & les autres ruches d’infectes de 
mer , fourniflent, par la diflillation, les 
_ mêmes produits que les matieres ani- 
malifées, c'eft-à-dire , de l’alkali volatil 
&, de l'huile fétide de la même nature, 


Sur la teinture. 


_. L'art de la teinture eft entiérement 
fondé fur la Chymie. Teindre une fub- 
ftance, c’eft la combiner avec une ou 
plufieurs autres fubftances de nature 
abiolument différente, Les opérations 
par lefquelles on parvient à faire ces 
‘combinaifons , préfentent une infinité 
de phénomènes chymiques, très-fingu-. 
diers & très-intéreffans. C’eft ce qui a | 
engagé M. Macquer à travailler fur cer 
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objet (a), & à en faire le fujet d'une 
de nos leçons de Chymie. J'ai cru faire 
plaifir à mes Lecteurs d'en donner ici 
unextrait. | 
Tout l’art de la teinture confifte à 
extraire les parties colorantes des diffé- 
rens corps qui les contiennent, à les fais 


re pañler enfuite dans les fubftances que 


l’on veut teindre, & à les y fixer le plus 
folidement qu’il eft poflble. 

Les matiéres teignantes, dont on fait 
ufage dans la teinture , font tirées des 
végétaux & des animaux. M. Macquer, 
d’après les expériences qu'il a faites fur 


cétte matiere, les a rangées en trois 
claflés ; fçavoir, 1°. les teintures de, 


fature gommeufe, 2°. celles qui font 
gommo-réfineufes ; 3°. enfin les teintu- 
tes purement réfineufes. 


. (a) Voyez V'Are de la reinture-en foye | pat 

M. Macquer. Il eft inféré dans la defcrip. 
tion des arts que l'Académie des Sciences vient 
de mettre au jour, 
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Parmi ces fubftances, il y énaqui, 
_ our fervir à teindre , n’ont befoin d’au- 
cune préparation ni ordanr, Ce font 
celles dont le principe teignant eit de la 
_hature des gommes réfines. 

Les fubftances , dont le principe co- 
lorant eft réfineux, exigent une prépa- 
ration , afin de faciliter fa diflolution 
dans l’eau, & d'en exalter là couleur. 
Mais ces fortes de teintures nexigent 
aucune préparation particuliere de la 
part de l'étoffe qu’on veut teindre. 

Les fubftances, dont le principe co- 
lorant eft de nature gomimeufe , ont be: 
foin d’un mordant, afin de mieux faire 
_ adhérer la couleur, ou de l’exalter. 
Parmi les teintures de cette clafle, il y 
en a dont le mordant fe met dans l’é- 
tofle, avant d'y appliquer la matiere 
colorante, & d’autres où lé mordant fe 
met dans le Baën même de la teinture. 

Les matieres à teindre, préfentent 
des phénomènes particuliers, & qui font 
relatifs à leur nature & à leur caractère 
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fpécifique. La laine; la foie, le coton 
& le fil ne fe prêtent pas également à 
recevoir les mêmes teintures. La laine 
& les matieres animales font celles qui 
fe teignent le plus facilement, & dont 


les couleurs font les plus belles & les 


plus folides ; le coton & le fil & toutes 
les matieres végétales font, au contrai- 
re, les plus difficiles à teindre. La foie 
tient le milieu ; elle n’eft ni aufli facile 


à teindre que les autres matieres anima- 


les , ni auffi difficile que les matieres 
végétales. Nous allons donner quel- 
ques exemples des différentes clafles 
que nous venons d'établir. 


Des teintures gommo-réfineufes qui n’ont 
_befoin d'aucune préparation nt de mor- 


darts. 


On prend la quantité qu'on veut de 
brou de noix ; on le fait bouillir dans 
l'eau ; on pañle la décoétion. On plonge 
dans cette liqueur , qu'on nomme ar, 
un écheveau de laine, &on l'y laiffe juf- 


qu'à 
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qu' à ce qu'il foit fufifamment teint. On 
ve enfuite cette laine à plufieuts repri= 
fes, afin d'enlever | par le’ moyen de 
l'eau , toute la teinture qui ne s’ef point 

‘incorporée avec la laine. - | 

mile débourll: de cettteteinture eft une 

diflolution de crême de tartre , faite par 
de l’eau. 

On nomme débouilli, l'expérience 
qu'on fait pour éprouver la folidité de 
la teinture qui fe trouve appliquée fur 
une étoffe. Cette expérience confifte à 
. faire bouillir l'étoffe teinte, pendant un 
_ certain tems, dans de l'eau chargée 
des fubftances , à l’action defquelles la 
teinture doit réfifter ; le débouilli eft 
différent, füivanc la nature res étoifes 
& des teintures. 

Des teintures réfi neufes. qui ont Befoin d'ê- 
ire préparées , Mais qui n ‘exigent poineé 
de préparation de la part de l'écoffe, 

Teinture couleur ‘de rofes. > tirée du Car= 

thame, 
On prend deux gros de carthame lavé 


Pp 
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& féché (2) ; on le mêle avec dix-huit 


grains de fel alkali & fept gros d'efprit: 


de vin ; onlaifle macérer à froid ce mê- 
lange pendant deux heures; alors on. 
ajoute deux onces d'eau froide, . & on. 
laiffe macérer de nouveau, pendant 


deux heures. On pañfe la liqueur au tra= 


——, 


(a) La fleur de carthame contient une grande 
quantité de matiere jaune extraétive, dfloluble 
dans l'eau, qu'il eft néceffaire d'enlever avane 
d'employer cette fleur, pour la teinture rouge. 
On lave les fleurs de carthame de Ja maniere 
fuivante. On en mer quelques livres dans un fac 
de toile moyennement ferré; )0n le met dans de 
l'eau ; on foule le fac entre les mains, pour fa. 
ciliter la diflolution de la matiere extraëlive, 
On change l’eau, à mefure qu’elle fe charge, &ç 
on la jette comme inutile, On continue delaver 
1e carthame, jufqu'à ce que l'eau en forte claire. 
Les Teinturiers font dans lufage de l'employer, 
tandis qu’il eft humide, parce qu'ils ont remar- 

ué que, lorfqu’on l'a laide cher, ilne foutnit 


plus aflez dexcouleur: Maisioette lotion ferait : 


fort incommode dans les opérations en petit, 


parce qu'il faudroit laver du carthame chaque 
fois qu'on ea a befoin. J’ai remarqué quonpou-. 


voir le faire fécher, & y avoir recours au be. 


{oin, en l'humeétant d'un peu defprit de vin;qui | 
diflout la partie réfineufe colorante. Ce cartha-. 
me, ainfi féché, fournit fufifamment fa CClnEure 
pour Les expériences en petit. qait 


ec 


ES 
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vers d’un linge , & on y ajoute une fuf- 


_ fifante quantité de jus de citron ou de 


vinaigre diftillé, jufqu’à ce que la liqueur 
devienne de couleur de cérife. On fe 


Sert de ce bain pour teindre la foie. : 


AUTRE ExXE MPLE, 
Bleu de Saxe. 
On fait digérer, àune douce chaleur, 


an mélange de trois gros d'indigo & 


d'une once & demie d'acide vitriolique 
concentré. On ajoute au mélange une 


petite quantité d’eau, 
Lorfqu'on veut fe fervis de cet nbigo L 


on en étend un peu dans beaucoup d’eau 


bouillante. On plonge, dans cette li- 


queur , l'étoffe qu'on veut teindre, & 


on la laifle jufqu'à ce qu'elle ait fufi- 
| famment de couleur, 

Le débouilli de cette teinture el le 
yinaigre, 
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ADes teintures gommeufes qui exigent 


un mordant d’alun. 
Jaune de bois jaune. 


On fait bouillir trois gros de bois 


jaune , coupé par petits morceaux 


dans huit onces d’eau ; on pañle la dé- 


coction. On plonge un écheveau de 


foie alunée (4) dans cette décoétion, 
tandis qu’elle eft bien chaude, & on la 
laiffe jufqu'à ce qu’elle foit fufffamment 
colorée. 

II eff néceflaire que la foie alunée 
foit bien lavée avant de la plonger dans 
le bain ; fans quoi la portion d’alun fura- 
bondante, & qui n’eft point combinée 
avec la foie, fait précipiter en grumeaux 
toute la couleur du bain. +. FRS 


(a) Aluner, c’eft imprégner une étofé d’a- 
lun; pour cela, on fait difloudre de l’alun dans 
de l’eau, on plonge les étoffes dans cette diflo- 
Jution, GA les y late pendant un certain tems, 
& on les lave enfuite Mr emporter tout le fu- 
perfu de l’alun, 
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AUTRE EXEMPLE. 
Cramoifi fin. 

On fait une décoétion d’un gros de 
. cochenille dans quatre onces d'eau; & 
on y ajoute fix gouttes de difflolution 
d’étain, faite par l'eau régale. Alors on 
y plonge un écheveau de foie alunée ; 
elle fe trouve, en fort peu de tems, 
| teinte en un beau cramoifi. 


Le débouilli de cette teinture eft l’eau 
de favon. 


Des teintures gommeufes dont le mor 
dant fe met dans le bain. 
Ecarlate fur laine. 

On fait bouillir un demi-gros de co- 
chenille dans huit onces d’eau, & on y | 
verfe enfuite un gros de diflolution d’é- 
tain, faite par l'eau régale, & affoiblie 
avec autant d'eau. On plonge un mor- 
ceau d’étoffe de laine dans ce bain, & 
onfle fait bouillir jufqu'à ce que l'étoffe 
foit fuffifamment colorée, 
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Le débouilli de cette teinture eft la 
diflolution d’alun. 

Le fil, le coton & la foie ne prennent 
point cette teinture. 

À la fuite de ces procédés de tein- 
ture, je vais donner une recette d’une 
très - bonne encre pour écrire , qui » 
comme l'on fçait , fait la bafe de la 
teinture en noir ; & je finirai par un pro- 
cédé pour faire la Lzeque des Peintres. 


Encre. 


Prenez noix de galle une livre ; som- 
me Arabique fix onces ; vitriol verd fix 
onces ; eau fept livres. 

On concaffe grofierement la noix de: 
galle & la gomme Arabique ; on les fait 
macérer enfemble dans l'eau, fur des 
cendres chaudes, pendant douze heu- 
res, en ayant foin de remuer les matie- 
res,de tems.entems, avec un bâton. Aw 
bout de ce tems, on ajoute le vitriol 
verd ; & , tandis que le mélange eft bien: 
chaud , on agite le tout, fans le remettre 
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fur le feu. Lorfque la liqueur eft réfroi- 
die, l'encre eft faite. On la pañle au tra- 
vers d’un tamis de crin, on la laiffe dé- 
pofer du jour au lendemain , & on la 
_ ferre dans des bouteilles Lu Peisaese 
dan | 
_ La noix de galle contient un n prins 
cipe aftringent , & du phlogiftique dé- 
veloppé ; ce font ces principes qui dé- 
compofent le vitriol. La matiere phlo- 
giftique fe porte fur le fer , le précipite 
& en fait une matiere fort analogue au. 
bleu de Pruffe , mais qui néanmoins eft 
différente , en ce que ce précipité eft 
entierement diffoluble dans les acides; 
au lieu que le bleu de Prufle ne l'eft pas. 
Ce précipité ferrugineux eff très-fin ; il 
fe précipiteroit au bout de quelque 
tems, s'il n'étoit pas foutenu par le 
mucilage de la gomme Ârabique, qui 
donne à la liqueur une confiftance fufi- 
fante pour l'empêcher de fe précipiter. 
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Taies rouge de cochenille. 


On fait bouillir enfemble, dans une 
fufifante quantité d’eau, une ter. -once 
_de cochenille & cinq onces d’ alun; on 
_ filtre cette liqueur , & on y verfe quel: | 

ques gouttes de diffolution! d’étain. On 
y mêle enfuite de l'alkali fixe en liqueur, 
Cet alkali décompofe l'alun, & en fait 
précipiter la terre. Cette terre , en fe 
précipitant , ramafle & s'empare de 
toute [a couleur rouge. On filtre cette : 
liqueur , & lorfque le précipité eft bien 
formé, on jette la liqueur, comme inu- 
tile. On lave le précipité pour le deffa- 
ler, & on le fait fécher. | 

On peut, de cette maniere ; préparer 
toutes les autres efpéces de lacques ; on 
fapprime , fi on le juge à propos, la dif- 
{olution d’étain. 
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LL AUÉTEUX » : 269 


Qqiv 


462 TABLE. 


Beurre d'antimoine di ous dans l'acide 


FATIN > | , | 260 : 
Beurre d’étain Jolide: Ayo x #39 
Bezourd mineral, b 261 
Bifmutk difous dens Prise nLITEUX. 

262 

Bifruth, (fur le) 261 

a Gt peut coupeller Les métaux fins, 
Bifmuth, (mines SA & 280 

Bifinuth tiré du cobalt, - 285 
Bitimes ; (des) 860 
Bitume de Judée, tie - ibid, 
Blanc de Cerufe, 40e 
Blènc d'œuf. Re par ue de vin, 

° 437 
Blanc d'œuf, Cana du) 435 
Blanc de fard, 1263 
Blanc de plomb ROTE | 4oo 
Bleu d'azur, 284 
Bleu d'émail, * : {bi 
Bleu de Puf décompofé, 21x 


Bleu de Pres € fans alun, & qui n'a pas 
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+ Bejoin d'être avive, 110 

Bleu de Pruffe, ( théorie du) | 207 

Bleu de Prufle, (Jurle) 205$ & 206 | 
Bleu de Pruffe avec l'eau mere de Jfel de 


ë Jeignette : 389 
Bleu de Saxe, 451 
Bois, (analyfe du) Faye: 
Boules de Mers, 390 

_ Boules de Mercure | 240 

| Borax, (Jur le) FES 

_Borax brut, 138 
Borax calciné, . 140 
Borax révéneré, 146 
Brillant métallique, 147 
Bronze, 184 
Prulure de foufre, ui 275 
CE 


C: Amphre, (fur le) 359 
Caput mortuum de l’efprit de Jet fu 
ment, 133 
Caput mortuum du fublimé corrofif, 23 CD 
Carthame, maniere de le laver, 4s o 


456 TABLE. 


Cerufe d'antimoine, 
Chair, (analyfe de la). 
Charbon du miél, 
Charbon de teérékenthine à. 
Charbon de terre, 
“Charbon de Benjoin, 
Chaux grife d’'antimoine;, 
Chaux de cuivre, 

Chaux éteinte à l'air, 
Chaux d’étain , 

Chaux rouge d’étain , 
Chaux de plomb, 

Chaux vive, 

Cinnabre artificiel , 
Cinnabre d’antimoine, 
Cinnabre naturel, 

Cire, (analyfe de la) 
Cire, ( blanchiffement de a) 
Clifus de nitre, 


Cobalt diffous dans l'acide nitreux, 
Cobalt diffous par l’acide marin, 
Colbat diffous par l’eau révale, 


2sû 


4213 
‘368 
357 


360 
358 
250 
163 

74 


178 


179 
214. 

74 
237 


258 


287 
362: 


363 


120) 
299! 
291. 
297! 


Cobalt précipité de l'acide nitreux par 


=, 
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. laikali fixe, +294 
Cobalt, [a calcination, 283 
Cobalt, (mines de) 281 
 Colcothar employé pour polir les glaces, 
. 194 

Dita ( fur le) 190 
Colophone, 357 
Compofés furvant Becker & Staahl, 39 
Corne de cerf calcinée, su SU 


Corne de cerf, (l'analyfe de la), 429 
Corne de cerf préparée philofophiquement 


Lo let, 433 
_Cornets pour le départ,  : 165$ 
Corps compofés , ce que c’efl, 3 
Coupelle, ce que c’eft,. 221 
Couperofe blanches. | 264 
_ Cramoift fin, , 1463 
Crème, ( analyfe de #2 424 
. Crême de lait, -423 
Crême de chaux, 78. 
Crême de tartre, | 385 
Cri de l'étain ; 177 


RCE 100 & 309 
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Criflaux de bifinuth, | 2631 
Criflaux de cuivre par l'acide marin, 171 
Criflaux d’or, 1544 
Criflallifation des Jets, (far la) 93 
Criflal de tartre, 385 
Criflal mineral, 1163 
Criflaux de lune, leur détonnation > 161: 
Criflaux de lune, (fur le) 160 
Criflaux de foude, 130 
Criflaux de foude tombés en efflorelcen… 

ce, | ibid... 
Criflaux de Venus, 397 
Criflaux de verdet, 3965 
Crucifères , ( analyfe des plantes) 4120 
Cuivre, (furle). 167, 
Cuivre blanchi par le mercure ; 2281 
Cuivre calciné par le nitre $ 175: 
Cuivre calciné à l'air, 170) 
Curvre détruit par l’eau , ibid... 


Cuivre diffous par Pacide vitriolique, 171: 
Cuivre diffous dans l’acide nitreux, 172) 
Cuivre diffous dans l'acide marin 3 > LA 

Cuivre diffous par l’eau régale; ibid. 
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_ Cuivre étamé , 185 
Cuivre » (nes de) 278 
Cuivre Jaune , Aus 265 
Cuivre Précipité par une terre ab/orban- 
: £e, | 175 
Cuivre précipité par l'alkali fixe, ibid, 
Cuivre Précipité par Le fer, 203 
Cuivre reffufcité, | 169. 


D 


D Ebouilli, ce vuet'e, Si 449 
Décompofés fuivant Becker 6 Staahl, 19 


Décrépitation, ce que c'eft, 87 
Demi métaux , 151 
Départ, 165 
: E re 
E Au, (fur l'y.  T-6%: 
Eau célefle, 417 
Faude chaux, | HS = 
Eau de chaux , d'où lui vient fa faveur, 


buse: Fa 0 7e 
Euux diflillées des plantes, - 344 


470 ‘TABLE 
Eau, Ja PHARE 
Eau forte, $ 
Eau forte précipitée : 

Eau de Luce, 

Eaux minerales, ( [ur les) 
Eau mere du nitre, 

Eau de mer, (furl) 
Exux minérales acidules, 
Eaux minérales chaules, 
Eaux minérales froides, 


Eaux minérales favonneufes , 


Eau phagedenique , 
Eau de rabel, 
Eau régale, 


6$ 
115 
164! 


419) 


313 
427 


318 


315 
314 
3 L# 
316 
235) 
37/1 
138 


Eau régaie faite avec le [el ammoniac,, 


497 


Eaux fpiritueufes & aromatiques, 38% 
Ecux fpiritueufes mêlées avec de l’eau, 


Eaux thermales, 
Ecu-de-vie, 


353 
314 
3700 


Eau eff un principe, conflituant de plus. 


Jieurs corps, 


64 
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- si lorfqu’ elle bout à F nb nes es 


"chauffe plus davantage, 62 
Eu n'efl point compreffible, 63 
Eau n'efl point élafiique, Lo ibid, 


Fra, fes effets cerribles lorfqu elle ef? fu- 
Bitement réduite en vapeurs " ibid. 
Eu renfermée dansle digefleur de Papin 
s'échauffe confi PÉTER ; ne 0 


E caëlles de cuivre; 168 
Ecailles des falines, tr 2 
 Ecarlate [ur laine, 453. 
Eclair dans la coupéllation, 221 
Elémens, Car les) af ner: 
Email blanc ; 2200 312 
Emaux colorés, ; “31; 
Emeraudes faufles , ne 311 
E mplétres je 343 
ERREUR PEROU EE 342 
Ermulfion de j Jar d'enf, LE CET 
Entre ; 454 
Encre de Erpériies s POV CO 203 
Ens Martis, 417 


Ens Veneris, | 176 6 417 


ÆEponges, (analyfe des) NL dS 

Efprit de Benjoin, 358 

Efprit de nitre dulcifié, nira #26 
EÉfprit de nitre fumant, 121 
Efprit reëleur des plantes ,. 34% 

Efprit de faturne, RE 

E/prit de [el dulcifié, AN au RE 

Efprit de foufre, «LS E07 
Effence de térébenthine, 356 

Efprit de Vénus, 398 
Efprit de vin, 379 
Efprit de vin redifié, 371 

Efprit de vin, ( [es effets fur les fels) 384 

Efprit de vitriol, 8% 

Efprit volatil de corne de cerf redifié, 

439 


ÆEfprit'volatil de corne de cerf, [ur !) 429 
Etain & arfenic fondus enfemble, 270 
Etain, (fur l) 4 IRC L7E 
Etain calciné par l'acide nitreux , 181 
Etain calciné par le nitre, 184 
Etain calciné par l'acide vitriolique, 18% 
Etain diffous par l'acide marin, ibid. 

Etain 
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Etain diffout dans l’eau répule, 182 
Etain diffout par l'acide vitriolique, 18e 


. Etain, (Mine d’) | 2 279 


Etain précipité par l'alkali fixe, 183 


‘ Ætain précipité par les terres abfordan- 


26, | ibid. 
Etain fulfuré, ; 184 
Etain refufciré | /°M98 
Etamage du cuivres | 185$ 
Explofions dans les analyfes d’où elles 

| peuvent venir, 60 
Extrait des vévétaux, | 344 
Esirait gommeux de jalap , 38: 
Extrait de vin, 370 
Esctrait de vinaigre, 393 
Extrait d'urine, - 449 

F 

: SE + :40$ 
Fécés ou lie , rt 869 
Ker, (fur Le) | 18$ 
Ferblanc, _ 204 
ler calciné par Le nitre, 202% 


"474 TABLE 

Fer diffout par l'acide vitriolique, 188 
F er diffout dans l'acide nitreux ; 199 
Fer diffout dans l'acide marins 20% 


Fer fondu par le foufre, 197 
Fer, (mines de) 279 
Fer précipité par lui-même , 199 
Fer reffufcité fans fufion ,. 195 
Fer féparé du vitriol de mars féché dans 
des vaifleaux clos , 194 
Fer féparé du vitriol de mars par l’alkali 
fixe, ibid. 
Fer fulfuré. 238 . 


Fer tiré après l'opération du fublimé cor- 
LP P 


rofif 233 


Fermentation, ([ur la) 369 
fermentation alkalefcente, 404 
Fermentation acide, ( fur la ) 391 
Fermentation acide, 369 
Fermentation putride, 369 
Fermentation fpiritueufe, (fur laŸ ib. 
Fermentation fpiritueufe, ibid. 
Feu, (fur le) 24 


Feu abfolu efl chimérique, 30 
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Feu élémentaire pénéire tous les corps, 29 
Æeu élémentaire, ce qu'il devient en Je 


+ féparant des corps, share 

: F eu , fa pefanteur prouvé par La ie 
+ sion des métaux, : 336 34 

— Feu, fes effets fur l'arsissiass s$$ 


Feu ne peut fubfifier fans air, 58 


_  Æeu excité par le briquet; faforce, 36 


Feu, Jignes de fe princes ‘#26 
dyulles d'étain, 1 0 4 
Fleurs A ne rép d’antimosne, 
F peus ) same 
D: Pre ; Not 
Fleurs de Benjoin ; 353 
Fleurs de cuivre ; ‘169 
Fléurs d'étains … 179 


Fleurs de [el amsmoniac Apres » 417 
Fleurs de [el ammoniac martrales, 417 
Fléurs de foufre d’où on les tire, 274 


Fleurs de foufre, 106 
Fleurs de zine, | 26? 
Flux de blanc, 117200 


Flux crud , ‘ | 386 
| Rri; 


46. TABLE 


Flux noir, | 
Fourneaux, ( des) # 
Fourneaux de terre, 
Fourmis, (analyfe des) 
Fondantr de Rotrou, 

Foie d'antimoine, 


Foie d’antimoine fans addition > 


Fore de foufre, 
Foie de [oufre artificiel, 
Franchipanne, 
Froid abfolu eff c SR y 
fromage, (analyfe du) 
Fulguration , | 
1e 
G Angue, ce que c'eff, 
Gas des eaux minérales, 
Gayac, fon analyfe 
Girafol de F'enife, 
Gommes, ( analyfe des ) 


Gommes, (fur les) 


387 

Co 
307 
#44 


254 


251 
252 
109 
r10 


425 


39 
425 
221 


276 
317 
351 
312 
365 
364 


Goume diffoute dans l’equ, & précipité 


par l'efprit de vin, 


354 
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Gommes refines , ( fur les} 365 
 Gommes refines , leur analyfe, 366 
_ Goudron, 5. 357 
 Graiffe, Canalyfe de la} 437 
: , Grenais faus, 310 
Gypfe, d” 86 & 300 
Gypfe cuit, 87. 
Gypfe ow pierre à plâtre, 86 
H 
H Üile animale de Dir 432 
Huile de Benjoin, 358 
Huile de camphre, 359 
_ Huile de chaux : 414 
Huile de cire rectifiée, 363 
He d'œufs “° 436 
Huile douce de nitre, 377 
Huiles entielles, 344 


Huiles effentielles, (rectification des 34$ 
Huiles effentielles, teur inflammation, 
| 346 
 Hurle grafleÿ. Se: DAME à À ue 
Huile grafle avec l'acide éridte 334 


#8 ._ : ÉTABIME 
Huiles graffes enflammées par l'acide ni- 


-ITeux , À : 335$ 
Huile de pétrole rectifiée » 361 
Huiles ficcatives, 337 
Huile de tartre par défaillance, 93 
Hucles tirées par expreffion, 333 
Huile de vin, 372 
Huile de vitriol.eft une dénomination im 

propre, 82z 
Huile douce de‘vitriol, -372 
LC faufes kidRèté 312 

J 
J Alap épuifé, | 381 
Jaune d'œuf, (analyfe du) 435 


fdée générale de l'union & de la compo. 


. fition des corps, | 2 
inflammation des huiles dfneistass 346 
Introduction à le Chymie, QU 

SR 


À Ermès par la voye humide, 253 
K ermès mineral.par la fonte, 252: 
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L | 
FE Acque rouge de cochenille, 456 
Laine philo[ophique, 264 
Lair, (analyfe du) 423. 

Lait, (fur le) 422 
Lait de chaux, 75. 
“Énirons 265. 
Leffive alkaline pour le bleu de Prufle, 
206 

Leffive des Savonniers, 130 
Lie,ou fecés, | 369 
Lilium de Paracelfe, 379. 
Liqueur des cailloux 3 101 
Liqueur fumante de Libarius, 238 
Liquor filicum, 104 
Litharge, | :. Zi 

 Lunescornées. à 163 
Lythogéognofie, (fur la) 255 

M | 


M Agifler de bifmut}, 263 


 MWaszifler de plomb, 248 
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Magiflere de foufre, 11 
Ma gifler d'yeux d'écrevifles, 395 
Magnefie blanche, 5327 
Magnefie du nitre, ibid. 
Magnefie du fel ImArIn , 320 
Marcaffites , 271 

… Mafficot , 214 
Matieres animales tachées Par la diffo'u- 
tion d’or ; 154 

_ Matiere perlee , 256 
Métaux , ce que 7, PRESS 156 
Métal des cloches, - 184 
Métaux parfaits , IST 

Métaux imparfaits ibid. 

Mercure, (fur le) 222 
Mercure doux : 134 


Mercure diffous par le vinaigre, 402 
#ercure diffous dans l'acide nLITEUX , 


227 
Mercure figé par le froid ; 2244 
Mercure , ( Mines de ) 281 
Wlcreure précipité per fe; 225 
Mercure précipité blanc 7 231 


Mercure 
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4 Mercure y précipité Jaune pa l’alkali fixe, 


de 227 
Mercure précipité par l'alkali fe 5 221 
Mercure revivifié du cinnabre, : 238 


Mercure revivifié du Jublime corroff, 23 9 
“Mercure tiré du fublimé corrofif, 257 


ne Métal de Prince, - 265 
Miel, (analyfe du) 368 
Mines d'Antimoine  - 280 

Mines , (des) 275 
Mine de plomb artificielle, 219 
Minium , Tai 
… Mixtes, 17 
 Mixtion Juivans Becker & S taahl, 3 
Mortier de chaux & de fable, 78 
Mucilages , ( fur les) | 342 
Mure, | 320 
Wap 
| N Aphte , 360 
_ Neige de régule d'antimoine, 242 | 
{Vitre , (fur le) 326. 
_ Nitre de la premiere cuitte P 327 


Sf 


ds os ADAM 


Nitre de deux cuittes, 108 
MNitre de trois cuittes y 329 
Nitre alkalifé fans addition, | 119 
Nitre alkalifé par l'arfenic » 269 
Âitre antimonié, | 255 
Nitre en baguettes , 330 
Nire à bafe terreufe » 116 
- Nitre à bafe terreufe décompofé par l'a- 
cide vitrioliques ibid... 
Nitre à bafe terreufe décompofé par l'al= 
kali fixe, 117 
Nitre cobaltique ; 299 
itre cubique, 137 


Nitre décompofé par les ets > "122 
Nitre décompofé par l'arfenic, 268 


Nitre détonné par lefuccin,, 364. 
Nitre fixé par les charbons dans des | 
vaiffeaux clos, _ 120 
Nitre fixé par les charbons, | 119! 
Nitre fixé par le tarire, 387! 
dNitre lunaire, 169 
Nitre mercuriel, 2238! 


Nitre quadrangulaire, 232! 


a 
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INitre quadrangulaire ut | 137 
Nitre quadrangulaire fait avec l’alkali 
marin du borax, 143 
Nitre régeneré, s+, 117 
ÎNitre régeneré, | 318 
litre régeneré, 162 
MNitre faturnin, 216 
Nitre féparé du caput mortuum de l'ef- 
prit de nitre fumant, 122 
Nüitre tiré des plätras, 45320 
{Voir de famee, LEE 358 
| Ô 

R O Chre, | | 189. 
Œufs de poules, (fur Les) 434 
Opale faufe, 312 
Or, (url) 152 
Or & argent pour le départ". .16$ 
Oren chiffons, 155 
Or diffous dans l'eau régale, 154 
Or diffous par le foie de foufre,  15$ 
Or fulminant. 416 
Or r'efl jamais mineralifé, 275 


SCij 


484.0 : ET A BIT : GA 
Or, (minesd) 276 
Or moulu, | é _ 240 
Or précipité par l’alkali fixe, : 155 
Or précipité du foie de foufre, 156 


Or purifié par l’antimoine, 249. 
Or: reconnoître s’il eff allié de platine, 
| tte 158. 
Or; fa fufion, MERE 
Or ef toujours vierge, 276 
Orpiment, , 267. 
Orpin rouge, 268. 
Os, ( analyfe des). 429 
Os décompolés par les acides, 433 
| P 
Pr: mercurielle y 235: 
Panacee nitreufe, 328 
Pâte de chaux , 74 
Pains de [el, 324 
Parties conflituantes , ce que c'efls 3 
Pellicules de chaux, 78 


Perit lait, (analyfe du) 42Q@ 
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Pétrole, 360 
Pétrole , (anatyfe du) | ibid. 
Phlesme d'alun, 92. 
Phlogiflique, ( fur le) 44 
Phlopiflique confideré comme principe 
fecondaire , 46 
Phlogiflique, (fes propriétés) 47 
Phlogiflique, [es vapeurs font mortel- 
des , | 43 
Phofphore d'urine, 44T 
Phofphore , fa re“ification , 443 
Pofphore , (mouler le) 443 
Pierre à cautere ;  : 
Pierre calaminaire, 280 
Pierre infernale , er SO 
| Pierre a plâtre, “14466 
-” Penzber, 415208 
Plantes épurfees ; 345 
Plantes putrefiées , leur analyfe, 405 
Platine, ([ur le) 156 
_ Platine diffoute dans l’eau régale, 157 
Platine précipitée, 157 


Platine ne peut être mineralifé, 276 


Sf iij 


486 TABLE 


Platine expofée au feu, à. 56 
Platine: reconnoître f£ elle eflalliée d'or, 
159 
Platre, 87 & 301 
Plätre brule, 302 
Plomb, (fur le) 213 
- Plomb calciné par le nitre, 219 
Plomb corne, 416 
Plomb corne, 217 
Plomb corné criflallifé, 218 
Plomb diffous dan l'acide nitreux , 216 
Plomb, (mines de) 278 
Plomb mineralifé par le foufre, 219 
Plomb reffufaité, 216 
Plomb foufré, | 219 
Plumbum uflum , ibid. 
Poix noire, 357 
Pompholix , 264 
Porcelaine, | 306 
Porcelaine de Réqumur, 308 
Potaffe , 355 
Potaffe purifiée, ibid. 


Potee d’étain , 4 gs 
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Poteries de grais | 305 
._ Poudre à canons. 126 
| Poudre à canons fa décompofition ; ibid. 
Poudre d’algaroth ; 2S9 
_ Poudre fulminante 127 
Précipité blanc; 418 
_Précpiré d’or de Caffius » 183 
Précipité rouge à | 218 
Principes de Becker». | 22 
Principes des corps, ce qué c’eft à 3. 
Principes de Paracelfe , 20 
Principes principles » 17 
Principes fecondaires ibid. 
Puiréfation, (Jur la) FUN 
Pyrites, (far les) à 270 
Pyrites combées en efflorefcence, 272 
Pyrophore ; : 113 
Pyrophore ; mélange pour le faire, 312 
3 e | 
kR Apports ou affénités ; | 4 
Réalgal, | R 268 
. Réalgal rouge ; 233 


S £ iv 


488 TABLE 


Réagal jaune 4 + 283 
Recification de l'ether, 37? 
kRegne végétal 4 (fur Le tonte : 339 
Kévule d'antimoine » (fur le à 241 
Résule d'antimoine 17171 281 
Kevule d'antimoine diffous dans ! EAU ré 

gale, | | 269 
KRégule d'antimoine diffous par l'eau ré 

£gale, Lo 2 56 
Régule d'antimoine Jait avec La choux À 

ne Ars 250 
Révule d'antimoine martial ; 246 
Révule à arfenic, 266 
Késule Jéparé de l'antimoine ù 244 
Révulte de cobals, (fur Le ) 266 


Régule de coban Calciné par Le nitre, 289 
Régule de cobale, (chaux de) 287 
Écgule de cobalt tiré de fa mine, 28$ 
Révule de cobalt combiné avec le foie de 


Joufre, 288 
Régule de cobals d'ifous par l'acide vitrio- 
dique, 290 


Régule de cobalt » Ja décompofition, 288 
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Reffdu de lether, 372 
_ Kéfidu d’ether nitreux , : 376 
Réfine artificielle, Jon avan JAH iare 
Réfine de jalap, | 380 
 Kifigal, | 268 
Rofée de miel, A 
Rubis faux, | 310 
L. s 
F4 S Aipêre, 316 
Salpètre rafiné , 329 
| Saffre ; 283 


| Safran de mars aPeribi de Staahl, 100 

| Safran de mars antimonié apéritif de 
Siaahl, | 248 
Safran de mars préparé à la rofée, 1 87 ; 
* Safran de mars préparé par le foufre, 196 


Safran de mars de Zuelfer, 187 
Safran de mars de Staahl diffous dans 
| 1 "acide nitreux , 201 
Saphir faux , Sa 31H 
_ Saturne ou plomb, 2147. 


Savon blanc, | 340 


490 TABLE 
Savon décompofé par les acides, 34% 
Savon diffous dans l efprit devin, 381 


Savons metalliques, _ 343 
Savon de Starkey , | 346 
Scories du foie d'antimoine, 26,1 
Scories fuccinées de régule d antimoine 
_ martial, 248 
Schlot , 319 
Schlot, (fur le) 326 
Sels à bafe terreufe décompofés par l’alkalz 
volatil, A1S 
Sel alkali fixe des Es 5 352 
S'el ammoniac, 407 
Sel ammoniac décompofé par l'acide vi- 
triolique , | 407 
Sel ammoniac décompofe par l'alkali fe 
XE 409 
Sels ammoniacaux décompoés par lal-. 
kali fixe, 408 
Sel ammoniac décompolé par la chaux, 
410) 


Sel ammoniac décompofé par le cuivre; 


417! 
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_ Sel ammoniac décompolë par le fer, 417 
È Sel ammoniac décompofe par le miniur, 


416 
Sel ammoniac décompofé par les terres 
 abforbantes, 109 
Sel ammoniac fixe, 409 
Sel ammontacal nitreux ; 406 
Sel ammoniacal végétal, | 35 ï 
Sel ammoniacal vitriolique ; 406 
Sel de colcothar, 191 
Sel de corail, 39$ 
Sel de craye, 395 
Sel de duobus ;, | 103 
Sel d’epfom , 322 
Sel d'étain, 182 
Sels effentiels des végétaux , 332 
| Sel febrifuge de Silvius, 129 
Sel fixe ammoniac ;, 409 
_ Sel fixe tiré des plantes à là maniere de 
Takenius, ‘ass 
Sel fufible, (amie du) 440 
Sel fufible de l'urine, 439 


Sel de glauber, | 134 


49Z T'ABITE 


Sel de glauber, TMS TE) 
Sel de glauber Here par le fel de: 


Saturne, AO! 


Sel de Ris fait avec l'alkali du bo 
Tax, 142. 
Sel de glauber tombé en effrorefcence, 134: 


Sel de glauber tiré du fehlot, 321 
Sel de Jupiter, 182 
Sel de lait, 426 
Sels, leur définition, . 80 
Sel marin, 137 
Sel marin à bafe terreufe, 128 


Se! marin décompofé par l'argile, 135$ 
Sel marin décompoft par l'acide nitreux $ 


| 137 
Sel marin décrepité, 132 
Sel marin fait avec l’alkali mineral du 

borax , 143 
Sel marin purifié, 325$ 
Sel marin tiré du lait, 427 
Se/ marin tiré de l'urine, 440 
Sel marin tiré des eaux falées, 319 


Sel marin tiré du caput mortuum de 
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Ÿ efprit de fel fumant , 


134. 


Sel marin nef pre décompofé par le 


feu , 

Se marin; ( obfervations fur le) 
 Se/ marin régeneré, 

Sel marin régenerés 

_ Sel mochlite, 

_ Sel natif d'urine, 

- Sel neutre arfenical, 


. 324 
323 
131 
129 


390 


439. 
268 


Sel neutre formé par l’acide de l'huile de 


… sérébenthine & l’aikali fixe, 
$21 polychrefle de Glafer, 
Sel polychrefle de la Rochelle, 
Sel de potalle : 
Sel de faturne, 
Sel de feignette, 
Sel Jecret de glauber, 
Sel fecrez de glauber , 
Sel Jedatif fublimé , 


349. 
126 
389 
35$ 
401 


388 


406 
497 
144 


Sel fedatif fé:aré du borax par l'acide 


TLATrITL , 


142 


Set fédarif JE éparé du borax par l'acide | 


nitreux , 


ibid, 
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Sel fedatif fait par l'acide visriolique,, 


141! 

Sel fedatif, fa diffolution, 143) 
Sel fedatif diffous par l'efpric de vin, 3844 
Sel de foude, 130) 
Sel de foude, 3 $ 44 
Sel fulfureux de Staahl, 1083 
Sel fulfureux de Staahl décompofé par: 
l'acide vitriolique, . 108 
Sel végétal, 3 83 


Sel volatil narcotique de vitriol, 145) 
Sel volatil de corne de cerf rectifié, 4311 
Sels vitrioliques à bafe cerreufe décom- 


pofés par l’alkali fixe, 10 3; 
Sel d’yeux d'écrevif]es, 39$ 
Selenite calcaire, 8 
Selenite calcaire, : 8 65 
Selenite tirée des pyritess 27 44 
Selenite vitrifiable, gui 
Semences émulfives ; 337 
Semences huileufes , ibid. 
Szmulor , 265$ 


Soufre artificiel , 11H 
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Saufre, (Ji le) 104 


Soufre diffous dans l'acide vitriolique 


E 109 
Soufre doré d’antimoine tiré des fcories 
| du régule, 246 
Soufre en canon; 106. 
Soufre en canon, 276 
Soufre formé en diffolvant l'étain par l’a. 
cide vitriolique s 15a@ 
Soufre mou, 106 
Soufre mou, . 198 


Soufre nitreux dans l'état huileux , 193 
Soufre féparé de l’antimoine par l’eau 


régale, | Late 
Soufre verdätre ; 109 
Speif , | LEA 
Sralactites, | + 72 
Stras , 310 
Sublimé corrofif, AU ue 
Sublimé corrofif décompofé par l’alkali 

fixe, 236 
Subflances falines, (fur les) 79 


Succin 360 
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Succin, (enalyfe du) 361 
Sucs dépurés, 332 
Sucs, leur clarification, 331 
Sucs des plantes, ‘ibid. 
Sucs fucrés, (fur les) 367 
Sucre de Lars, | 426 
Sucre de faturne , AOI 
Suif, (analyfe du) 428 
Surdécompofes fuivant Becker & Staañt, 
19 

Suye, (analyfe de la ) 419 
T | 

Li: des glaces, | 246 
HR Ce ce 385 
Tartre émetique, 390 
Tartre flibié, ibid, 
T'artre purifie', 385 
© Tartre » Jon analyfe, 386 
Tartre [oluble, 388 
Tartre foluble avec les terres abforbanz 
Eee 388 
Tartre vitriolé, 102 


Tartia 
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Tartre vicriolé, 104 
Zartre vitriolé À TL E.. 

Tartre vitriolé ; 193 

Tartre virriolé, ne 195 

Tartre vitriolé fait avec Le foie de foufre, 

| 112 

Tartre vitriolé décompolé par le [el de 
faturne hits 401. 


Tartre vitriolé décompofé one l'acide ni 
treux » 123 

Tartre vitriolé tiré du caput mortuur die 
nitre décompofé par les argilles, 123 


Teinture, ( fur la ) 445$ 
Feinture de bois jaune, -452 
Teinture de carthame , 449 
Te: eenture de cuivre, dont La couleur dif- 
| paroît par défaut d'air, 418 
Teintures gommeufes , 452 
Teintures gommo-réfineufes, 448 
Teinture de jalap, 380 
Teinture de mars, 389 
Teinture martigle alkaline de S taahl , 
109 
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Teinture des métaux ; 379 
Teintures réfineules , | 449 
Téinture de-fel de tartres 378 
Teintures végétales fpiritueufes, 380 
Témoin, ce que c’efi, 222 
Térébenthine cuitte, 356 
Térébenthine , fon analyfe, 356 
Terre, (fur la) 6s 
Terres ab/orbantes ; 70 


Terres abforbantes combinées avec le vi- 


naigre, 305$ 
Terres alkalines , | yo 
Terres de Becker , trois efpeces, 66 
Terres de Becker ; 5 Vs 
Terres calcaires criflallifées ; 71 
Terres calcaires , (des) 70 | 
Terres calcaires, ( [ur les ) 300 
Terre douce de vitriol, 192 
Terre douce de vitriol, 23%: 


Terres , leur fufion l’une par l'autre, 303 
Terre des os diffous par un acide précipité 

par l'alkali fixe, 434 
Terre foliée criftallifée ; 395 


TS 


Terre féparée de la liqueur des cailloux , 
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Terre foliée de tartre, 394 


_ Terre foliée avec les criflaux de foude, 


.394 


102 


_ Térre fuivant M. Pott, quatre epeces, 67 
‘Térres fuivant Staahl, deux efpeces, ib. 


Terres vitrifiables, (fur les ) 297 
Terres vitrifiables, leurs propriétés» 69 
Terres vitrifiables , ( des) 68 
Tombac , 265 
Tombac blanc, | AN À 
Topafe faufle, 22, Fe 
* Trempe del’atier, | ‘|. 3204 
_ Turbith minéral, 246 
Turbith minéral, 229 
| Turbith minéral Li RES, 217 
TV. let diflillé, LU 807 | 
Werd de gris ou verdet, #96 
V/ermillon , # 237. 
'ernis à l'efprit de vin NS DER 
#ernis de fuccin, ho 15144 6e 


Titi; 
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#erre, | LS 10 
Werre attaguable par les acides, 308 
Verre d’antimoine , | 251. 
Verre blanc, . ; 309 
Verre bleu, 287 
Verre de borax, 140 
Verre de borax recriflallifé, 140 
Ferre de borax diffous dans l’eau, 140 
f’erre des bouteilles a vin y 307 
Verre de cuivre, 169 
Venus ou cuivre, 167 
Verre d’étain, | 179 
Werre de plomb, 21$ 
Verre de [el fédatif Tous dans l’eai,, 
143 
Verre de [el fédasif, ibid, 
Wif argent, 222 
Vin, (diflillation du) 370 
Vinaigre, | 391 
V’inaiscre diflillé, QE 392 
'inaïgre concentré à la gelée, 393 
Vitriol blanc, :. | 264 


Vitriol bleu, 372 
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Fe ctriol calciné en blancheur , 


l’itriol de Chypre, 
Vitriol de cuivre, 

V’itriol de cuivre, 

Vitriol de cuivre & de fer, 


ditriol de fer & de cuivre, 
Witriol de Lune, 


T'rtriol de mars, 
Vitriol de mercure, 
Vuriol de plomb, 
V’inaigre radical, 


Dr inaigré de faturne, 


Titriol tiré des pyrites , 


Firriol verd ou couperofe verte, 


Vitriol de zinc, 
Urine, fa diflillation , 
Urine, (analyfe de l) 


| Z Je ( Jur le) 


 Zanc diffous dans Pacide vitrielique 5264 
_ Zinc, (mines de) 


dins purifié, 
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APPROBATION. 


J "A1 Îu par ordre de Monfeignear le Vice-Chancelier , 
cette feconde Edition du Manuel de Chymie, par M 
Baumé Maître Apothicaire de Paris @ Démonftrateur en 
Chymie. Je penfe qu’elle fera encore plus utile que la 
premiere à ceux qui s’occupent de cetre Science , & qu’elle 
eft digne de l'impreflion. À Paris ce dix Février 1765. 


Signé, MACQUER. 


PRIVILEGE DU ROI. 


OUIS PAR LAGRACE DE Dieu, Roz px 
UFRANCE ET DE NAV£RRE : À nos amés 
& féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parie- 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôxel , 
Grand-Confeil , Prevôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , 
leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra : SALUT. Notre amé le fieur Baumé 
Apothicaire à Paris Nous a fait expofer qu'il défire- 
roit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage 
de fa compofition qui a pouf titte : Manuel de Chymie, 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilege 
pour «e néceffaires. À ces CAUSES, voulant favorable- 
ment traiter l’'Expofant , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes, de faire imprimer fondit Où- 
vrage autant de fois que bon lui femblera & de le fañre 
vendre , & débiter par tout notre Royaume , perdant le 
terms de neuf années confécutives ; à compter du jour de 
la date des Préfentes. Fäifons défenfes à tous Imprimeurs 
Libraires & autres perfonnes de quelque qualité & coû- 
dition qu’elles foient , d’en introduire d’impreffion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance , comme 
anifi d'imprimer ou faire imprimer , vendre, faîre ven- 
dre, débitèr ni contrefaire ledir "Ouvrage , ni d’en faire 


aveuñ ‘extrait fous quelque prétexte que ce puiffe êtres 
fans la permiffion exprefle & par écrit dudit Expofant, où 
de ceux-qui auront droit de lui, à peine de confifcaion 
” des Exemplaires contrefaits, de trois mille livres d'amende: 
contre chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous 
un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autresiers audit Ex- 
pofant, ou à celui qui aura droit de lui, à peine de tous 
dépens , dommages & intérêts ; À la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles 3 que l’imprefion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non 
ailleurs, en bon papier & beaux caraéteres , confor- 
mément à la feuille imprimée , attachée pour modele 
fous le contre-fcel des Préfentes : que l’Impétrant fe 
conformera en tout aux Réglernens de fa Librairie, &t 
notamment à celui du 10 Avril 1725. qu'avant de l’ex- 
pue en vente, le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
’impreffion dudit Ouvrage , fera remis dans le même 
état où l’Approbation y aura été donnée , ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France 
le Sieur ps LaMoïcnon, & qu’il en fera enfuite re- 
mis deux exemplaires dans notre Bibliothèque publique, 
_un dans celle de notre Château du Louvre, un dans 
celle dudir Sieur DE LAMO1&eNON , & un dans. 
celle de notre très-cher & féab Chevalier Vice - Chan- 
eclier & Garde des Sceaux de France, fe Sieur DE MAU- 
rEoU , le tout à peine de nullité des Préfentes; du con- 
teru defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledir Expofant & fes ayans caufe, pleinement ëc 
paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trou- 
ble ou empêchement. Voulons que la copie des Préfen- 
tes, qui fera imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage, foic tenue pour düement fi- 
gnifiée, & qu’aux copies collationnées par l'un de nos 
amés & féaux Confeillers, Secretaires , foi foit ajoutée 
comme à lOriginal. Commandons au premier notre 
. Huiffier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l’exécu- 
tion d’icelles cous a@es requis & néceffaires , fans de- 
mander autre permiffion , & nonobftant clameur de 
Haro, Chartre Normande & Lettres à ce contraires. CAR 
tel eft notre plaifir £Donné à Paris le premier jour du mois 
de Février l'an de grace mil fepc cent foixante-quatre à 


& de notre Regne le quarante-neuviemre. Par fe Roï ert 
fon Confeil. Signé, LEBEGUE. LS 


Repifiré fur le Regifre XVI. de la Chambre Royale € 
S'yndicale des Libraires gr [mprimeurs de Paris, N2. 6. 
fol. 72. conformement au Réglement de 1723, qui fait 
défenfes , art. 41. à toutes peifonnes de quelque qualité 
€" condition qu’elles foient ; antres que les Libraires çr 
Tmprimenrs ; de vendre | débiter, faire afficher aucuns 
Livres pour les vendre en leurs noms, .foié qu'ils s’en di- 
Sent les Auteurs ow autrement | & à là charge de fournir 
à la [ufdite Chambre neuf Exemplaires prefcrits par 
l'article 108. du même réglement. Fait à Paris ce 1ÿ 
Février 1764. LE BRETON, Syndic. 


ERRAT A. 


f 
P Age 14. ligne 16. propre, lifex premiere. 
17. lig. 11. cet ancien Chymifte, if. ce Chymifte, 
18. Lg, 20. démontrons , lif: démontreronsz 
65. lig. 6. cornue , Uif. cucurbitte. 
2. lig, 22. après l’eau, ajontex ; que l’on nomme 
-_ fpath calcaire. 
77. Lg, 7e (a), Uf. (b) 
236. lig. 9. après nitre , ajoutez , par. 
171. lip, 9, ôtex bien. 
192. lig. »2, & 13. ob-ient ; if. obtient. 
215. hp. 11. le, lif. la. 
188. lip. 8. ioufre, Lif. foufre, 
342. hip. 23. le lif. la. 
736. lie. 13, en, if. on 
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